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Les Proposition? rie fll, de Kethmann-Hollwe;
Ites fîeat^es acceptent de les transmettre

Le Cabinet Autrichien démissionne

L'Hypothèse de la guerre à outrance
.. .Alors,

faites la guerre !..
; V,ailes la paix, sinon faites la guerre,
disions-nous hier à propos des offres de
conversation — car il ne s'agit pas en¬
core de propositions de paix — formu¬
lées par M. de Bethmann-Hollweg au
jjom de l'Allemagne et de ses alliés.
De nombreux députés ont dit hier la

fnême chose au cours du débat engagé
sur la politique générale du Cabinet. Ils
demandent, à la tête de la nation, des
chefs de guerre qui aient fait leurs
preuves clans la guerre.
Il apparaît que ce n'est pas sans rai¬

son.

<r Quand on parcourt la presse alleman¬
de on s'aperçoit que parmi celle-ci (les

^journaux qui se sont toujours classés
Un dehors des a bourreurs de crânes »

d'outre-Rhin, le Berliner Tageblatt, par
exemple, mis à part) les organes du cen¬
tre et de la droite sont unanimes à faire
entendre de nouvelles menaces. Il faut
dire qu'ils sont fort mécontents ou du
moins qu'ils paraissent l'être de. ce que
M. de Bethmann-Hollweg ait — c'est
Jeur expression — mis le Reichstag «de¬
vant un fait accompli ». Ceux-là ne veu¬
lent pas la paix. Ils espèrent que les
conversations entre M. de Bethmann-

Hollweg et les ennemis de l'Allemagne
ne s'engageront pas, et, en attendant
mieux, ils triomphent déjà du refus que
semble indiquer le ton de la presse de
l'Enlcnte et les déclarations de ses re¬

présentants.
— On ne fait une semblable proposi-

a {ion qu'une fois au cours d'une guerre,
▼ écrivent les Dernières Nouvelles de

1Leipzig, qui passent pour être l'organe
du Kronprinz, et si jamais nos ennemis
la refusent, alors nous assisterons à une
reprise de la guerre dont l'acharnement
Te(î la sauvagerie dépasseront tout ce
qu'on a vu fusqu'ici.

>— Si l'Entente repousse la main que
nous lui tendons, nous serons définiti¬
vement débarrassés de tous les égards
dont nous nous étions chargés.
— Nous nous déclarons prêts à dépo¬

ser les armes, dit le Nouveau Journal
de SlUttgard ; si les autres ne le sont
pas, nous n'en serons pas responsables.
lAlors nous continuerons de combattre
avec toute l'dpreté que commande une
colère juste et morale. Si alors la voix
du peuple s'élève pour exiger l'emploi
de tous les moyens de combat, même
les plus énergiques, aucun gouverne¬
ment ne pourra plus lui refuser celte sa¬

tisfaction. Aucun neutre, plus'ou moins
'sincèrement neutre, ne devra jtlus nous

importuner par des réclamations de
fausse humanité. »

Et la Zurchcr Post dit crûment : Au
cas où les propositions allemandes se¬
raient refusées, celle-ci continuerait la
guerre avec acharnement, une guerre
sans égards, une guerre au couteau.
Si je donne ces textes, c'est pour bien

montrer combien il est indispensable
que la France ait les chefs qu'exige la
situation et que les puissances de l'En¬
tente marchent désormais unies, non
seulement sur les traités et grâce à des
échanges fréquents de télégrammes,
mais encore en fait : par l'unité de cons¬
cription.
D'ailleurs, il n'est pas sûr que ce

j'soient les violents qui l'emportent en
'Allemagne. Le pays est visiblement fa¬
tigué, — je ne dis pas épuisé. Il est
certain que le peuple allemand veut la
paix, et il semble bien que la Nouvelle
Presse Libre exprime à ce sujet l'opi¬
nion populaire.
— Les puissances centrales, écrit-elle,

sont animées d'un esprit de modération
susceptible d'amener non seulement une
paix durable, mais encore une réconci¬
liation entre les peuples. Nous parlons
'« nos ennemis, nous faisons appel aux
nations neutres qui n'ont pas encore été
détruites par la guerre ; et nous leur of¬
frons des négociations en vue d'une
paix juste et profitable.
M. le président du Conseil semble

d'ailleurs parfaitement commis le

danger qu'il y aurait à rétablir à notre
détriment l'unité allemande et à grou¬
per nos ennemis autour des fous furieux
qui se refusent à voir lès nécessités de
la situation.
— Ce que j'apporte à la tribune, a-t-il

dit, ce sont de simples impressions.
Il ne pouvait, en effet, apporter autre

chose, puisque pour l'instant aucune
communication officielle n'a été faite.
Quoi qu'il en soit, à moins d'un mira¬

cle, il faut s'attendre à une reprise pro¬
chaine des hostilités avec une violence
redoublée. L'Allemagne et ses alliés
joueront leur va-tout. Ils ont évidem¬
ment des moyens en réserve, comme
en possède l'Entente. Sachons ne pas
nous payer de mots, regardons la situa¬
tion en face : jamais elle n'est apparue
aussi tragique.
M. Briand évoquait hier l'exemple de

la Convention. Rappelons à notre tour
que les armées de la Convention appor¬
taient la liberté aux peuples : nous at¬
tendons une déclaration solennelle du
gouvernement de la République pour
faire entendre à nos alliés, autant
qu'aux neutres et à nos ennemis, que
nous luttons toujours pour l'indépen¬
dance des nations, de toutes les nations.
Est-ce si difficile à dire ?

Général N»
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Les neutres et l'offre de paix
. Renne, 12 décembre. — L'Allemagne a
demandé au Conseil fédéral de transmettre
au gouvernement italien la note contenant
la proposition de négociations de paix.Ainsi qu'on sait, la Suisse s'est chargée
de la sauvegarde des intérêts allemands en
Italie.
Le ministre de Suisse à Rome a été char¬

gé de donner connaissance au gouverne¬
ment italien de la note allemande.

AUX ETATS-UNIS

Londres, 11 décembre. — Le correspon¬
dant du Times à Washington câble qu\e, sui¬
vant les comment-aires de la presse, l'offre
de paix allemande a subi un échec com¬
plet.
Les principaux journaux disent qu'il est

impossible pour les Alliés de la prendre au
sérieux.
L'opinion des neutres, particulièrement

aux Etats-Unis, est que les AlLiés ne peu¬
vent accepter la paix, sinon à leurs pro¬
pres-conditions ; la conclure d'une autre fa¬
çon, ce serait .assurer la répétition des hor-
reurs dont .le monde est actuellement le
témoin. — (Information.)

Washington, mercredi. — Le comte von
Bemstarff vient de déclarer à plusieurs cor¬
respondants de journaux qu'il croyait au
succès des propositions de paix alleman¬
des. L'Allemagne — a-t-il ajouté — peut
/faire maintenant la paix : elle a obtenu ce
qu'elle voulait. — (Information.)

EN HOLLANDE

Londres, 11 décembre. — D'Amsterdam
au Times:

« Dans les milieux même favorables à
l'Allemagne, le langage de la note est re¬
connu commis pe.u propre h atteindre le but
désiré.

« Les journaux hollandais pensent cepen¬
dant qu'il est impossible d'apprécier des
.conditions de paix qu'on ne connaît pas en¬
core. » -- (information.)

EN SUISSE

Lausanne, 1-i- décembre. — La Nouvelle
Gazette de Zurich écrit : .

« La note allemande -a pour but de faire
une impression politique en Allemagne afin
de permettre au gouvernement de deman¬
der de plus grands sacrifices au peuple et,
en cas de refus, de pouvoir recommencer la
guerre sous-marine à outrance, môme si
l'Amérique menace l'Allemagne de déclara¬
tion de guerre. » — (Information.)

La démission
du Cabinet autrichien

Londres, 14 décembre. — Le cabinet au¬
trichien est démissionnaire depuis hier soir.
L'empereur Charles a chargé le comte
Spitzmuller de la formation du nouveau mi¬
nistère. On ne connaît pas encore la raison
de cette démission inattendue ; on suppose
toutefois qu'elle est la conséquence de di¬
vergences de vues relatives A l'opportunité
d'entamer des négociations de paix. — (Ra¬
dio.)

LA LUTTE DES PARTIS EN AUTRIGHE

Genève, 14 décembre. — L'importance dieis
événements militaires et diplomatiques de
ces derniers jours ne diminue en rien la
violence de l'opposition des partis allemands
et jeunes-allemands contre M, Koerber. Il
est même assez singulier que lu presse au¬
trichienne ait pleine licence de la censure de
s'exprimer à son gré au sujet du président
du conseil et de ses adversaires.
Les attaques sont menées par deux dépu¬

tés allemands radicaux de la Bohème, —
Heine et Kurnmer. L'un et l'autre soutenus
pair «Je .tirés liùfiihréux parlementaires et

hommes politiques, soutiennent qu'il ne faut
pas réunir actuellement le Portement.
Dans le journal qu'il a fondé il y a quel¬

que temps, les Polilische Tagesbucher,
Kuimmer accuse le président du conseil de
■tout mettre en oeuvre pour faire paraître
inadmissibles les demandes des Ailemaudis
et de ne gouverner qu'avec les plus an¬
tiques méthodes.

« Le président du conseil dont, nous som¬
mes affligés, écrit Kommer, dans le der¬
nier numéro de son organe, manque detoute force politique créatrice et il c.hertaîie
à dissimuler cette insuffisance en faisant
passer en première ligne de ses préoccupa¬i-ions et des soins les m.enu.s événements die
la journée. -Gomme d'autres prêtent, lui
gouverne l'Autriche à la petite semaine. »
— (Ag. des Balkans.)

ovwv

Si l'offre est rejetée.7.'
Londres, 14 décembre. — On mande

d'Amsterdam au Daily Mail que les agents
allemands répandent ' des rumeurs sur les
mesures de terrorisme qui suivraient le re¬
jet par les alliés de l'offre allemande.
Quatre cents sous-marins bloqueraient

l'Angleterre et seuls les navires hollandais
ne pourraient -passer que s'ils transportaient du -grain pour le gouvernement hol¬
landais et s'ils étaient escortés par des
navires allemands.
Des bombas remplies de germes seraient

lancées sur Londres et de nouvelles inven¬
tions seraient- employées contre las alliés.
Toutes ces menaces ne semblent pas im¬

pressionner les Hollandais. — (Itavas.)

ministratives et techniques au ministère
des Affaires étrangères.
Les délégués à cette conférence ont pour

mission — en application des résolutions
adoptées par la conférence économique des
alliés qui eut lieu en juin à Paris — d'étu¬
dier et de préparer en commun les dispo¬
sitions propres à unifier te plus possible la
législation des pays alliés pour ce qui con¬
cerne les brevets d'invention, les indications
d'origine, les marques de fabrique ou de
commerce.
Les délégués doivent en outre élaborer

(un, régime " qui deviendrait applicable dès
la cessation des hostilités aux inventions,
anarquse de fabrique ou de commerce, aux
oeuvres littéraires et 'artistiques créées pen¬dant la guerre en pays ennemis. — (Infor¬
mai ion}.

LA GUERRE

Communiqués
865' JOUR DE LA GUERRE

L'Union Allemande
Genève, 14 décembre. — Le kaiser a

passé la journée' d'hier à Munich, rendant
au roi de Bavière la visite qu'il lui a faite
la semaine dernière au grand quartier gé¬
néral. •

Les Dernières Nouvelles de Munich esti-
anent que le fait que l'empereur, pour la
première fois depuis la guerre, est venu h
Munich et qu'il a choisi pour, cela, précisé¬
ment le jour où le chancelier a fait au
(Reichstag ses déclarations les plus impor¬
tantes, doit être con-sidéré comme-la preuve
voulue que, en cette -circonstance, l'Alle-
mqgnc du Nord et l'Allemagne du Sud sont
Unies.
On relève dans le même journal, le menu

du déjeuner servi .au château royal et inspi¬
ré par les jours sans viande : soupe aux
pois, sardines, poissons, pomme de teir-re et
salade, glace au chocolat. — (Bavas.)

En Angleterre
CE QUE DIT LE « TIMES »

Dans son édi-Londres, 14 décembre,
torial, le Timbs écrit :

« L'opinion publique s'est prononcée sur
la note allemande avant qu'elle ait été re¬
mise officiellement aux gouvernements
auxquels elle était adressée. Ce jugement
est, croyons-nous, définitif et irrévocable.
Partout, en -dehors de l'Allemagne et ses

satellites, les propositions de paix sont ju¬
gées comme rm-e simple manœuvre politi¬
que.

« L'opinion des unionistes, libéraux, radi¬
caux et travaillistes est absolument d'ac¬
cord pour déclarer que la note et les com¬
mentaires du chancelier sur celle-ci ne pré¬
sentent aucune base pour la paix. » — (In¬
formation.)

La Guerre Sous=Marine

UN BATEAU ESPAGNOL COULE

Madrid, 14 décembre. — D'après des nou¬
velles parvenues de Vienne on serait très
inquiet sur le sort du vapeur espagnol Palajo
qui était parti pour l'Angleterre avec une
cargaison de fruits et dont on n'a plus reçu
de nouvelles. On craint que le Palajo n'ait
été torpillé. — (Radio).

LA NOTE A PAYER

88 Milliards
Londres, 14 décembre. — Le premier ob¬

jet inscrit à l'ordre du jour de la Chambre
des Communes, à sa séance d'aujourd'hui,
concerne le vote d'un crédit de 400 millions
de livres sterlings, le 14e depuis le commen¬
cement de la guerre.
Le total voté jusqu'ici .sera donc porté à

88 milliards 300 millions de francs.
M. Lloyd George sera peut-être suffisam¬

ment rétabli pour assister à la séance,mais
il ne pourra probablement pas prendre la
parole .On s'attend à ce qu'il fasse» mardi
prochain, une déclaration précise, et sans
doute aussi, à ce qu'il apporte la réponse au
discours de M. Bethmann-Hollweg. —-
(Radio.)

Conférence teciinipe des Alliés
Ce malin s'est tenue à 10 heures, au mi¬

nistère des Affaires étrangères, la confé¬
rence technique des Alliés.
M. dementel, ministre de l'Economie so-

ciole, qui devait présider cette réunion, en
a été empêché, retenu qu'il était au Conseil
des ministres. Il assistera h la réunion de
cet après-midi.
Les séances suivantes seront présidées

î)or M. Gavarry, directeur des affaires ad¬

Nuit sans incident

Communiqué d'Orient
'L'artillerie ennemie a bombardé l'ensem¬

ble du front serbe et la ville de Monastir,
causant quelques victimes dans la popula¬
tion civile.
Nos batteries ont efficacement répondu.
Aucunè action d'infanterie.

Sur le front oriental
Les Busses attaquent dans la région del'Okna et dfe la Ludova, avec une violence

inouïe. Voici comment les Autrichiens com¬
mentent ces attaques :
Groupe d'armées Mackensen : En Vala-

•chio, les troupes alliées ont 'avancé jusqu'àla ligue Urzinecy Myzil. Plusieurs milliers
de prisonniers sont amenés journellement.
Front de l'archiduc Joseph ; L'activité

agressive des Russes dans la région li¬mitrophe à l'ouest et au nord-ouest de l'Ok¬
na, n'a pas diminué hier non plus. L'ennemi
a été pariout repoussé. Un succès local,remporte par lui avant-hier, a été annihilé
pat nos contre-attaques.
Sur la hautoiu de Valeputaa et au nord-

ouiest de ce point, l'adversaire a attaquéavec une violence extraordinaire crans la
'matinée d'aujourd'hui A lia poussée en mas¬
se, intervenue à une heure du matin saras
aucune préparation d'artillerie, succédèrent,à 3 et 4 h., d'e nouveaux assauts, préparés
pan- une forte canonnade. Grâce à la vigilance-de notre infanterie -et à l'excellente activitéde Pairlillerie, les colonnes russes se sont
toutes effondrées devant nos -obstacles et
se sont enfuies dans leurs positions de dé¬
part.
Aussi dans la région de la Ludova et surle Smotrek, plusieurs fortes attaques soddemeurées stériles.

L'ENNEMI MARCHE SUR BUZEU

Londres, 14 décembre. — Du Times :
Les Roumains, avec leurs alliés russes,

conservent toujours leur front intact dans
leur retraite ; ils ont rallié de nouveaux
effectifs en vue d'arréier la poursuite enne¬mie. Cependant, ils ne sont -pas encore ca¬
pables d'offrir -une résistance sérieuse auxdeux armées de Mackensen, qui les pres¬sent maintenant le long du front tout en¬tier. La ville de Buzeu dont, d'après Les der¬nières nouvelles, l'ennemi ast proche, estun cenire important de chemins de fer, où
se joignent les lignes de la Bukovinie et dela Russie méridionale. — (Information.)

EN GRÈCE
Sa-lonique, 14 décembre. — La situation se se¬

rait aggravée à Athènes.
On s'attend à une énergique intervention des

puissances de l'Entente qui se concertent en vue
de prendre les mesures nécessaires et obtenir les
réparations dues on raison des attentats du dé¬
but de décembre.
Déjà toute communication est rendue imposaible entre la Grèce du roi et Corfou, la Moréeet l'Eubée, grâce à la stricte surveillance des na¬

vires de guerre.
Les arrestations, les emprisonnements et les

exécutions de venizelistes continuent dans toutle pays occupé par les autorités et îles troupesroyales. — (Information.)
Londres, 14 décembre. — Du Times ;
Les troupes venizelistes à leur débarquement

à Syra ont été acclamées par la foule rassem¬
blée ®ur les quais. Les officiers et les soldats
royalistes sont placés sous la sauvegarde anglai-
e, de Tictnforeux soldats ayant exprimé le désir
do se joindre à l'armée nationale ont été accep¬
tés. Sous peu les Cyclades seront enlevées au
contrôle de la monarchie. Le nouveau gouver¬
neur va débarquer. — (Information.)

1

SItiENCH !
Faites silence tous !
Vous, le civil qui émettez tous les ma¬

lins sur les événements des aperçus aussi
ingénieux qu'inutiles, taisez-vous. Plus que
probablement, vous allez sortir des dis¬
cours qxii participeront de la bêtise et de
l'ignorance.
Vous, le permissionnaire, qui causez avec

ces civils, qui lisez ces journaux aux titres
sensationnels, soyez calme. Les paroles, on
ne sait parfois quel vent les pousse. Elles
vont plus loin qu'on ne veut, elles partent
telles des flèches, et blessent parfois, em¬
poisonnées comme elles. Tais-toi, mon ca¬
marade. Tes souffrances ont parlé pour toi.
toi.
Vous, le journaliste, silence ! Silence,

vous qui pouvez tant sur l'opinion publique,
que vous en êtes responsable pour une
grande part, essayez en toute loyauté de
songer à cette responsabilité.
Vous, les femmes, silence encore Mettez

vos poinas sur votre hnvche. i 1

Le Parlement et M. Briand
Les jours se suivent et se ressemblent

Hier la Chambre; aujourd'hui leSénat
lia modalité d'an débat et d'an scrutin
Le ministère présidé pour là cinquiè¬

me fois par M. Briand, remanié et res¬
serré, s'est présenté hier devant la
Chambre. Il a été interpellé par MM.
André Tardieu, Viollette et Maginot. Il
a obtenu la confiance ; mais cette con¬
fiance n'a été accordée que par 314 dé¬
putés, alors que jeudi dernier elle l'était
encore par 347.
Les partisans de la politique gouver¬

nementale sont donc encore moins nom¬

breux. L'opposition a maintenu ferme¬
ment ses positions. Elle les aurait peut-
être accrues, sans quelques fautes de
tactique.
La .conclusion du débat est très nette:

M. Aristide Briand va voir grandir les
difficultés. Il est difficile, sinon impos¬
sible, de gouverner en temps de guerre
avec une opposition de 156 députés aux¬
quels on peut ajouter les deux tiers
des abstentionnistes.
Il n'est pas commode de prendre des

décisions lorsque ces décisions ne pour¬
ront qu'aboutir à des interpellations.
D'ailleurs, il faut se rendre compte que
la majorité obtenue par le Gouverne¬
ment provient surtout de la présence
dans le Cabinet de l'honorable ministre
de l'Intérieur, M. Louis Malvy, dont
l'action sur 1ns groupes du parti radi¬
cal est prépondérante, et qui vaut au
ministère une centaine de voix. La pré¬
sence de M. Albert Thomas dans le Ca¬
binet lui assure encore une cinquantai¬
ne de voix.

Faites disparaître ces ministres, et
vous pourrez juger de la force du minis¬
tère. Car même si les inlerpellateurs
d'hier, dont on ne peut nier le talent,
M. Tardieu et M. Maginot, membres
des groupes modérés, n'étaient pas des
opposants et n'avaient pas derrière
eux une soixantaine de députés, il y
aurait toujours, pour des raisons dif-

A DR JWAfi1ERE DH...

Au fiî de Te&M,
Il est des sujets qui ne sont pas inter¬

dits qu'à la presse. Hier, M. Briand a
refusé de discuter devant la Chambre
les interpellations qui visaient particu¬
lièrement le ministre des affaires élian-
gères ; il s'est opposé, notamment, à
toute discussion de son rôle dans les
événements de Grèce.
Je ne voudrais pas qu'on établisse un

rapport trop étroit entre ce préambule
et les lignes qui vont suivre. Je tenais
seulement à marquer que le journaliste
a loujours à craindre les sévérités d'une
censure» ignorante, et il n'était pas inu¬
tile de bien marquer que ce texte ne
contient pas la moindre allusion.
Telle quelle, voici l'histoire, ou plutôt,

voici le mot :

On parlait l'autre jour, dans un salon
parisien — car il y a encore des salons
à Paris — des affaires d'un pays que je
ne désignerai pas pour n'effaroucher et
ne contrister personne ; je puis même
préciser qu'il ne s'agit ni d'un allié, ni
d'un neutre. L'on vantait les qualités
d'un éminent diplomate qui malgré quel¬
ques récents accidents, a manifesté bien
souvent sa science parfaite de l'intrigue.
Or, un diplomate français, et pas un

des moins, on lui doit une admiration
obligatoire, laissa tomber ces mots :
— Peuh... oui, un grand homme peut-

être ; en tout cas, un bon fonctionnaire,
un très bon fonctionnaire...
Et comme on faisait cercle autour de

lui, quelquhm lui demanda :
— Quoi, vous n'avez pas l'air convain¬

cu ? Mais pourtant, sa politique est
vraiment supérieure...
— Oui, oui, je sais, dit encore l'emi-

nence grise de nos affaires étrangères.
Sa politique est, en effet, tout à fait
particulière. On pourrait la définir d'un
mot : c'est la politique du chien crevé...
Un neu déconcertés, les assistants de¬

mandèrent des explications ; notre hom¬
me voulut bien les donner.

■ Mais oui, précisa-t-il, la politique
du chien crevé ; vous savez bien, ce
chien qui, le ventre ballonné, les pattes
raides, s'accrochant de ci, de là, ren¬
voyé d'une rive à l'autre, arrêté par l'ar¬
che d'un pont, s'en va très loin vers is
mer, au gré du courant..,

La politique du chien cïeyë ! N^tpaï fe

férentes, 110 députés des groupes socia¬
listes, radicaux et républicains socia¬
listes pour voter contre le cabinet.
Donc, le gouvernement voit se dres¬

ser devant lui des obstacles. Les vain-
cra-t-il ? Diminuera-t-il sa minorité ?
Conyaincra-t-il le Sénat ? Ce sont les
questions qui se posent. Pour nous, di¬
sons encore une fois qu'il faut que la
France ait un gouvernement de démo¬
cratie, qui sache prévoir, sache écouter
et sache surtout ne pas laisser passer
l'heure des résolutions pour donner sa¬
tisfaction à l'événement que tout le mon¬
de attend...

AU SÉNAT

M. Briand, hier, a obtenu à la Chambre
une majorité encore présentable. L'opposi¬tion groupée contre lui, bien que très im¬
portante en raison des circonstances, peutlui paraître insuffisante pour l'obliger àquitter le pouvoir. Cependant, lors de la
proclamation du scrutin, -des cris de : (. dé¬
mission ! » se sont tait entendre.
M. Briand ne démissionnera pas à la sui¬

te diu vote de la Chambre. Mais il comparait
aujourd'hui- devant le Sénat, A il se trouve
en présence de forces redoutables. D'une
part, M. Clemenceau qui a écrit fort juste¬
ment que « si la France veut continuer la
guerre, elle ne peut avoir ù sa tète qu'un
gouvernement de guerre ». D autre part,M. Perchot, qui mène dans le Radical une
campagne-' des plus vives contre le Prési¬
dent d!u Conseil, n'épargnerait pas les criti¬
ques au Cabinet « resserré ».
Il est possible que le Sénat ne se pro¬

nonce pas aujourd'hui par un vote précis.
En effet, on prête à sa commission do l'ar¬
mée l'intention de demander la réunion des
sénateurs on Comité secret, pour di.réutér
avant tout la marche générale des opéra¬tions. le Comité secret au Sénat durerait à
coup sur une bonne huitaine, pendant la¬
quelle nous aurions un gouvernement don!
nous n,c saurions même pas s'il a la con¬
fiance de la majorité dos deux Chambres.
C'est regrettable. Mais o-n comprend que

les. sénateurs désirent avoir des précisions
et que celles-ci ne puissent être, fa-rite fient
apportées en séance publique. Il faudra -donc
attendre qu'on ait- statué au Luxembourg,
comme on a statué hier à la Chambre.

mot comme un symbole : le symbole
d'une politique qui n'est pa~ à conseiller.
C'est justement cette politique-là dont

ia France ne veut pas. Jamais elle -m
la pardonnerait aux diplomates ou aux
chefs d'Etat, dont l'indolence pourrait
s'y complaire.

Jean GOLDSKY.

POLITIQUE

Révolutionnaire
Le Ministère, la Chambre

et les Groupes
On s'est plu à parler avec dédain des

exemples d'activité patriotique et de fer¬
meté républicaine que nous ont laissés
les conventionnels.
On a pu dire que l'habitude d'évoquerlès souvenirs de 93 et de vouloir qu'on

s'en inspire, c'est une manie ridicule,
— le « romantisme révolutionnaire », —
ridicule assurément fort inélégant pour
des républicains, puisqu'il est condam¬
né par l'Ecole royaliste des Martigueset par tous ceux des réactionnaires qui
s'imaginent faire de la politique scien¬
tifique en agitant des grimoires falsi¬
fiés, et en citant à tout propos les pam¬
phlets de Taine contre la Révolution.
Les républicains n'ont pas tous battu

en retraite devant cette offensive de pé¬
dants.
Il s'en trouve pour refuser d'aller re

faire leurs classes à l'école clu soir ou¬
verte par les monarchistes, et réappren¬dre l'histoire cle leur parti en suivaut les
cours que le R. P. Loriquet a institués
pour les catéchumènes de la nouvelle
Eglise césaro-positiviste.
La Convention garde des admirateurs

et, en dépit de ses détracteurs, des dis¬
ciples.
Non point des imitateurs serviles, de

ces intelligences molles et de ces carac¬
tères passifs, gens qui se croient, parce
qu'ils substituent une tradition à une
autre, éternellement dispensés de tout
effort personnel, de toute initiative ré¬
fléchie.
Ceux des parlementaires de l'opposi¬

tion que lerédacteur politique de la Fran¬
ce appelle fort justement « les révolu¬
tionnaires », recueillent, à la vérité, les
exemples donnés par la Convention,
mais sous bénéfice d'inventaire. Ils sou¬
mettent à leur critique les leçons que
nous baissèrent les hommes hardis qui
gpj réprimé J'ipsurrectiog
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lies qu'ils suivent.

Les hommes de la Révolution agis-,
saient dans l'Assemblée, et par elle.
C'est sur le Parlement que nos « révo¬

lutionnaires » contemporains comptent
pour délivrer la France des maux dont
elle souffre, pour sauver le pays de la
guerre, pour le sauver par la victoire
ou par la paix, mais promptement.
Le Parlement, estiment-ils, ne doit pas

Se contenter de contrôler les actes du
pouvoir exécutif, du ministère et des
administrations ; son rôle n'est pas- seu¬
lement de distribuer, après coup, le blâ¬
me ou l'éloge. Son devoir est d'interve¬
nir dans l'action. Les Chambres doivent
harceler le pouvoir, l'aiguillonner, ob¬
tenir de lui, par la douceur ou la force,
des initiatives fécondes, des résolutions
bienfaisantes, des actes décisifs.
Des politiques, et de tous les partis,

avaient pensé à instituer un comité de
Salut public. C'est ce comité, semblait-
il, qui aurait pu se tenir constamment
en contact avec le pouvoir exécutif, et,
le harcelant sans cesse, ne lui laisser ni
repos, ni répit, jusqu'à la victoire.
Mais ce Comité de Salut public, on le

réclamait, et on se contentait de le ré¬
clamer, et on risquait de le réclamer
toujours, et toujours vainement.
Mais voici que le souvenir des Mon¬

tagnards intervient et son intervention
est aussitôt bienfaisante.
Les représentants du peuple qui im¬

posèrent aux assemblées révolutionnai¬
res les mesures qui sauvèrent la patrie,
ne purent exercer sur l'ensemble de
leurs collègues cette influence décisive
que parce qu'ils se présentaient aux dé¬
bats en un groupe uni et résolu. Ils se
réunissaient hors de la Convention. Les
décisions énergiques qu'ils voulaient ob¬
tenir de. l'assemblée, ils commençaient
par les étudier eux-mêmes. Et quand ve-

: naît l'heure des débats publics, leur
bloc, compact et décidé, jetait dans la
mêlée la force victorieuse de ses délibé¬
rations antérieures et de ses résolutions
réfléchies.
C'est sous cette pression constante des

Jacobins, pression d'intelligences luci¬
des et de volontés fermes, que l'assem¬
blée travaillait, et c'est pourquoi les as¬
semblées révolutionnaires purent ac¬
complir leur œuvre grandiose de ré¬
demption nationale.
N'est-ce point ce que font, à leur tour,

les parlementaires de nos deux Cham¬
bres qui ont constitué le nouveau grou¬
pe d'Action nationale ?
Sénateurs et députés, ils mettent

profit l'exemple des Montagnards. Ils se
réunissent hors des séances pour délibé¬
rer. Leur réunion est à peu près per¬
manente. Et quand s'ouvrent les débats,
ils savent, d'une certitude issue de dis¬
cussions sérieuses et de réflexions éclai¬
rées, ils savent ce qui convient, et ils
enlèveront certainement un jour l'adhé¬
sion du Parlement aux véritables mesu¬
res de Salut public.

.V
Ce dont le pays a besoin, aujourd'hui

comme en 93, c'est d'une vie oublique
intense, c'est d'un ministère qu'un Par
lement toujours en éveil garde des .len
teurs, des négligences et des erreurs
c'est d'un Parlement qu'une minorité
d'élite, groupant ceux que distinguent
leur caractère, leur intelligence et leur
savoir, entretienne dans un état cons
tant d'exaltation patriotique, de fièvre ci¬
vique, d'ardente volonté d'en finir, et
d'en finir bien.
Nous avons un ministère.
Nous avons un Parlement.
Et l'action bienfaisante de l'élite vient

de se déclencher. La vie politique re¬
prend avec toute son heureuse intensité.
Mais, pour que cette ardeur ne faiblis¬

se pas. et pour qu'elle se communique
au pays entier, pour qu'il n'y ait pas de
différence de température entre la nation
et ses- représentants, pour qu'il n'y ait
pas, non plus, de désaccords, il faut
aussi que la vie publique reprenne dans
le peuple comme au Parlement.
C'est là la tâche que remplissaient les

sociétés patriotiques en 93. En établis¬
sant qui peut tenir aujourd'hui ce rôle
nécessaire des grands clubs révolution¬
naires, nous aurons recueilli des leçons
de la Révolution l'enseignement utile
qu'elles comportent. La France pourra
faire une politique vraiment révolution¬
naire.

Georges CLAIRET.

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Plus les lettres sont brèves, plus les

réponses sont rapides.

Lt. l'amiral Liencimé. ParitTlanvid, • Jê
suis pour oe motif partisan de ta guerre a
juh anK'-e.
Mais .c'est précisément pour cela que.

convaincu que M. le président du conseil
ne nous présente pas les énergies néces¬
saires pour poursuivre ià guerre dans le®
conditions qui nous permettent d'espérer
aux moindres frais la victoire décisive, je
ne lui donnerai1 pas ma confiance. (Applau¬
dissements sur divers bancs.)
Il s'agit aujourd'hui de prendre ses res¬

ponsabilités. Les questions de guerre ne se
règlent pas avec dos discours, quelque har¬
monieux qu'ils soient. Il nous faut des hom¬
mes d'action.

(Journal Officiel, page 3651.)

LU BAIiDE DiiUDBT

Philippe l'Emeutier
Les Criminelles intrigues élu iPr&feenel&tnb

Une Lueur
dans la Nuit

M. Maurice Viollette. Il parait aujourd'hui
que vous allez inaugurpr une nouvelle mé¬
thode. Je lis, en effet,- ce matin, dans un
journal qui ai lié son 'Sort au vôtre, à la fin
d'un dithyrambe en votre honneur, cette
conclusion admirable :

« Hier encore, le gigantesque effort de la
levée en masse allemande devait nous sub¬
merger. -Nous serons vainqueurs par la mé¬
thode que va instaurer le nouveau Gou¬
vernement. »

Vinaiment vous avez, monsieur le prési¬
dent du conseil, le secret de la victoire !
Mais pourquoi ne l'avez-vous pas dit plus
tôt ? (Applaudissements sur divers bancs.)
Qui vous "a empêché dé le révéler 1
■ Le. fameux secret, sera-ce le fameux co¬
mité die guerre qui va. nous l'apporter ?
Depuis deux ans et deimi que1 vous êtes aiux
affaires, qui vouis a empêché de le consti¬
tuer ?
Je ne constate qu'une chose, c'est qiuie

d'ans voire cabinet il n'y avait qu'un homme
qui avait eu le courage do lutter avec obs¬
tination contre les fantaisies dtu commande¬
ment ; il m'y est plus. (Aplaudissements à
gauche et sur divers bancs.)
Un membre à gauche. Nous dira-t-il pour¬

quoi ?
M. Ellen-Prévot. Vous avez raison eit je

le regrette comme vous, mais il a satisfac¬
tion.
M. Maurice Viollette. Je le dis sachant

ce que je dis. (Interruptions.) Si nous
n'avons pas enregistré déjà un désastre en
Orient, si un complot tramé contre le chef
de cette armée n'a pas réussi, c'est à lui quie
nous le devons. [Très bien ! très bien ! sur
les mêmes bancs.)

{Journal Officiel, page 3647.)

u fism. vous! 77
M. Maurice Viollette. Oui, messieurs, nous
pouvons vaincre (Mouvements divers.) Mais
à La condition d'avoir un Gouvernement, sur¬
tout, dans les circonstances actuelles, un
Gouvernement qui porte le pays.
Oui, ce merveilleux pays est encore ca¬

pable des plus grands "élans c'est ma oon-
v letton, mais pas avec vous.
Monsieur le président du conseil, par votre

faute, il ne croit plus en vous. [Vifs applau¬
dissements à gauche et sur divers bancs.)

[Journal Olficiel, page 3617.)

M. Maginot. Je ne dirai rien ici qui puisse
traduire d'e ma part un sentiment d'animo-
silé personnelle à l'égard de M. le président
du conseil, dont je ne méconnais ni Tinooan-
paraMe talent de tribune ni les belles qua¬
lités d'intelligence par lesquelles j'ai été sé¬
duit comme beaucoup dloufres. Me pla¬
çant. en face de faits, je lui dis simplement
et impitoyablement aussi,, oui, impitoyable¬
ment comme on doit !e faire en temps de
guerre, lorsque le sang coule et que les
erreurs, tes fautes et les défaillances -pero
vont compromettre le saiBtrt dé lia patrie, je
lui dis : Les faits, les résultats, las soudes
choses qui puissent compter pour nous à
l'heure présente, vous donnent tort, voius
n'avez pas réussi. [Très bien ! très bien ! sur

. divers bancs.)
[Journal OUiciel, page 3647.)

M. l'amiral Bienaimé. Messieurs, l'ordre
dm jour qui a été présenté par. nôtre col¬
lègue M. Galli est die ceux qui, dans soin
esprit, doivent êtrg approuvés par .fouis les
Français. H n'y a personne ici qui accepte¬
rait. que l'on pût pai'ler de paix avant que
l'ennemi fût hors de la frontière ;et même,
selon moi, au delà.
M. André Lefèvre. Et que les châtiments

nécessaires aient été appliqués. [Très bien ! |
très bien i — Mouvements, 'divers sur les {
tjÉftncs 'du jqarli zacialisteJ-

Les 209
L'ordre du jour de confiance a été voté

hiar par 314 voix contre 165, et 43 absten¬
tions, ce qiui, en comprenant M. Brizan,
porte le nombre des opipoisants à 209. Les
165 voix de la minorité se sont ainsi répar¬
ties :

39 socialistes : MM. Alexandre Blanc, Bara-
ban.t, Belinguier, Louis Bernard, Bertlion, B6-
touffle, Jean Bon, Bouisson, -Bou-veri, Bras, Buis-
set, Cadenat, Compère-Morel, Déguisé, Doizy, Gi-
irây, G-ouide, Paul Poucet, Longuet. Jobert, La¬
val, (Lissac, Locquin, Melin, Mâous, Mayéras,
Mistral, F. Morin, Navarre. 'Parsy, Pressemane,
Fhflbcris, Raîfih-Dugens, Sixte-Quenin, Valette,
Viallière, Veber, Voilât, Walter.

10 républicains socialistes : MM. Bergeon, Al¬
bert .Grodet, Augagneu-r, Golliard, Fou.rnier, Emi¬
le Faure. de Kerguézec, Paul-Meunier, Rkmeii,
Violette.
5i radicaux-socialistes: MM Accambray, An¬

dré Hesse, Anglès, Baudon, Boiéneuf, Bokànows-
k-i, Gazassuis, Gecoaildi, Gels, Ghampetier, Chau-
temps, Cunoevot, Gosnier, Couesnon, Cruppi,
Da.l'biiez. Daniel-Vincent, Defas, Defossé, Desha-
yes, Drivet, -Durafour, Faisant, F-ayolle, Gardey,
Gaston, Gaston Treigmier, Girard, GuicftarJ,Guis-
tain, Jugy, Rabroue, Albel-'Lefèvre, Loup. Merlin,
Magniaudé, J.-B. Morin, Mourier. Nitoefle, Nou-
lens, Potareai3rBaron.net. Paut Laffont, Pedoya,
(,.éon Périer, Peytrail, Ponsot, Planche, Henri-
Poucet, Raynaud, René Renoult, Serre, Shnyan.
Tissier, Turmel, Wiilliia.m-Bertrand.
15 membres de la gauche radicale : MM. Emile

Constant. Fernand David. Deloassé, Deset,arnps.
Charles Duimont, Abel Ferry, Guermer, Mil-
iiaux, Malsaine, -Pierre Masse, Morel (Pas-de-
Galaisl, Ossola, Outrey, Camille Picard, Piehery.
.13 républicains de gauche : M'M. Abrami,

Louis Andrieux. Pierre Berger. Ohaumet, Darinc,
de la Trômoiille. Lavoidne, Le Ohemy. Leyguesl
■aiginot, Henry Paté, Renault. Albert Thierry.

7 membres de l'Union républicaine, radicale et
radicale-socialiste : MM.. Diagne, Lucien Duoiont,
Pierre-Etienne Flandiin, Landry, Lebouoq, Lé-
niery, Tarxlieu.

5 membres de la gauche démocratique : MM.
Dre,ion, Forgeot, Jean I-Ieimessy. Lacave-Lapla-
gne, Lairolle.

3 membres de la Fédération républicaine : MM.
Bonnevay, Bouctot, Gaston Dumesnil.
2 membres de l'Action libérale : MM. de l'Es-

tourbeMton-, de Pomereu.
6 membres de la droite : MM. de Bauftry

d''Aeson, de Gouyon., de Juigué, de Iternier, de
La FeiTonnays, de Mofttaiigu.
lit sont inscrits aux groupes : MM. Chartes

Rernard, ainxiraJ Bienaimé, de Castelnau, de
Chappedelaine, Deyris, Elspivent de La Villebois-
ret dte Fo,nlaines, Ilenuv Fouigères, Meunier-Sur-
coutf, de Monzie, Rou.x-.CiO'Stadau.

LES ABSTENTIONS

Quarante-trois députés se sont abstenus :
13 socialistes. — MM. Ambriot, Vincent-Au-

riol, Bedouce, Claussat, Lauche, Laurent (Niè¬
vre), Leoointe, Moutet, Nadi, Ringu.ier, Rognon,
Varenne, Voilin-,

1 républicain socialiste. — M. Painlevé.
15 radicaux-socialistes ■: MM. Bouyssou, Brous-

sais, Ghaulet, Chaulin-Servimèié, Cutfoli, Fnam-
klin-Bouiillon., Garat-, Giacootoi. Godet, Henry-
Roy, Renard, Raynouard, Riigal, Trou-in., Vidalin.
5 membres de la gauche radicale : MM. Boret,,

Buitiin. Durandy, Paul Morel, Raoul Péret.
1. républicain de gauche : M. Thomson.
1 membre de la gauche démocratique : M.

Arago.
4 membres de la fédération républicaine : MM.

Charles Benoist, Louis Dubois, Lefebvre du Prey,
Rouileaux-Dugage.

2 non inscrits : MM. Maurice Damour, de
Mont.pilanet.
Etaient absents par congé :
MM. Paul Bignon, Bosquette, Braiba.ni, Geor¬

ges Bureau, Caitlaux, Cluarpentier, Deléglise, De-
moulin, Emile Fav,re, Even, Fleuret-, lieutemant-
colonel du Ilalgouet, Haudon. James Hennessy,
Jacquier. Lancien, Le Roy (Nord), Leroy (Eure),
Mahieu, Maurice Maunoury. commandant Mau¬
rice Binder, colonel Messimy, Millevoye, Paul
Con-stans (M lier), PecJmdre, Peyroux, Pieree Ro¬
bert, Jacques Piou, Babouin.
N'a pas pris part au vote par application

de l'article 63 du règlement :
M. Brizon.

Tous les autres députés ont voté pour.

Notre devoir, à nous, représentants
du peupie, à vous ministres, était d'en¬
trer dans cette guerre avec des âmes
farouches, sombres et impîasabies :
c'était de vo«s montrer vigilants, in¬
quiets de tout ce qui pouvait être nuisi¬
ble aux intérêts et au salut de la Ré¬
publique, c'était de ne pas attendre les
événements pour Ses suivre, maïs de les
prévoir afin de les faire servir à nos des¬
seins, c'était de commander avec auto¬
rité, de briser sans pitié toutes les indo¬
lences, toutes les résistances, les lâ¬
chetés et ies torpeurs pour !e rappro¬
chement de la victoire.

'■Journal Officiel du io dé¬
cembre 1916. — Discours,cie
M, Roiux-Costadau.à

Léon Daudet et l'Action Française oint
actuellement pour collaborateur intime un
sieur Spiard. ■

Spiard inspire certaines ciampâgnés.é. Il
constitue la police privée de Daudet et son
office de renseignements.

Ce Spiard, nous l'avons établi, fut con¬
damné pour diffamation et pour vol, Il
moucharda ses compatriotes, ses voisins,
môme ses bienfaiteurs, comme Juïes Guérin,
pour le compte de la police.
C'est évidemment un homme à la coule.
Si l'Action Française l'emploie, c'est

qu'elle a besoin d'individus pareils.
Elle en a besoin pour les mauvais coups

qu'elle exécute, et pour ceux qu'elle médite,
pour ses campagnes de diffamation, au¬
jourd'hui, et, demain, pour d'autres entre¬
prises dams lesquelles elle veut entraîner
catholiques et royalistes.
Spiard, autrefois, fut mêlé aux pires aven¬

tures royalistes. Il suivit le complot ourdi
par le Due d'Orléans et Jules Guérin pour
seimer le désordre dans Paris, avec la com¬
plicité qu'il pensa s'acquérir à prix d'or.

Ces souvenirs sont des promesses.
On se demande si la réapparition de

Spiard, qui sort soudain dés bas-fonds, ra¬
mené par Léon Daudet à la; surface, n'qjst
pas un présage.
De quoi les royalistes sont capables, c'est

ce qu'apprendra le document que voici.
Jules Guérin et le Duc d'Orléans s'étaient

entretenus secrètement à Marionbad.
En quittant l'agitateur antisémite, après

avoir conclu un pacte, le Duc d'Orléans écri¬
vait au chef du parti royaliste, André Buf¬
fet :
— Commencez l'action et l'organisation

proposées... »
De quoi s'a.gissait-il donc ?
Quelle était cette « action » dont parlq.it

Philippe dans la lettre que nous avons re¬
produite ?
Quel coup méditaient ces gens dont les

Daudet et Les Maurras recueillent, de la
bouche d'un Spiard, les enseignements .?

L'AVEU DU COUPABLE

Toutes ces questions ont leur réponse
dans le document que voici. C'est le texte
d'instructions secrètes adressées par le Duc
d'Orléans à son agent politique André Buf¬
fet, et destinées 'à être communiquées aux
autres chefs du parti monarchiste, les com¬
tes de Ramel et de feur-Saluces.

La « condition essentielle »

« D'accord avec une personnalité que je
ne puis nommer, — car le secret que je dois
conserver de son nom est une condition es¬
sentielle de son cancoursfl)— j'ai décidé une
action ayant pour but de nous assurer (pour
une époque plus ou moins éloignée, mais
qui ne pourrait, d'après l'étude que j'ai faite
de la question, directement avec cette per¬
sonnalité même, excéder rimé année), le con¬
cours d'un très grand nombre de syndicats,
associations ouvrières, non seulement de
Paris, mais de la France entière.

« La personnalité en question se dévoilera

lorsque l'organisation sera complète, et,
•dès qu'une occasion fa''érable se présentera,
le mouvement ouvrier, commandé par elle,
se fera sur mon nom.

Les trente deniers.

h La somme nécessaire pour mener à bien
•cette entreprise ne sera certainement pas
inférieure 'à 200.000 francs et ne sera pas
supérieure à 300.000 francs.

» La somme devra être payée au fur et
à mesure des besoins. Il est estimé qu'une
somme de 50.000 francs pourrait être né¬
cessaire immédiatement pour le premier
mois, et les autres mensualités semaient de
15.000 à 25.000 francs.

•i M. André Buffet donnera reçu des som¬
mes versées à MM. de Ramel et de Lur-Sa-
iuoes.

a M. André Buffet las remettra, 'contre
reçu, à une personne qui m'a été désignée
et que je lui ai indiquée, laquelle les re¬
mettra à la personnalité en question, qui
une rendra directement compte de l'emploi
qui en aura été faii.

« Je n'ai pas besoin d'insister sur l'im¬
portance de conserver le secret le plus ab¬
solu sur cette affaire et de ne jamais laisser
soupçonner que nous avons des intelligen¬
ces conscientes et inconscientes dans les
syndicats.

ii Si la bienveillance de ces syndicats se
manifestait avant l'heure décisive, par cer¬
taines attitudes, il conviendrait même d'en
paraître aussi surpris que satisfaits. »

LIAISON DANGEREUSE

Ce document se suffit.
11 montre au peuple de France de quoi

est capable le Duc d'Orléans, le peu que
pèse,- dans sa conscience, le souci die l'in¬
térêt national, et à quelles intrigues cri¬
minelles on peut l'associer en flattant sa
vanité, en caressant le secret espoir qu'il
nourrit toujours de toucher, avant de de¬
venir trop vieux pour pouvoir les dépen¬
ser à Sa fantaisie, les millions de la liste
civile.
Mais ce document montre aussi aux roya¬

listes, aux bons citoyens et aux patriotes
sincères qui sont restés fidèles à la monar¬
chie, quel danger font courir à leur cause,
et à l'ordre public, les individus tels que les
Spiard et leurs pareils.
En employant Spiard, Léon Daudet et l'Ac-

lion Française s'avouent prêts à recommen¬
cer, un jour prochain, les pires intrigues de
jadis.
Spiard est chez eux. Ils voudraient le re¬

nier, après s'être presque enorgueillis de
l'avoir conquis à leur secte." Trop tard ! Il
se colle à eux. Ils ne s'en déferont pas.
La suite de notre récit ne laissera igno¬

rer à personne quels abîmes d'infamie s'ou¬
vrent sous les pas des gens qui associent
de tels « cocos » à leurs • entreprises.

XXX.
[à suivre.)

(1) C'était Jules Guérin.

Aux Écoutes
On parlait des étranges propositions de

paix de l'Allemagne et chacun émettait son
opinion. M. Tristan Bernard — oe n'est
d'aàfcurs peut être qu'un entité qui avait
gardé jusqu'alors le silence déclara senten¬
cieusement :

» On devrait organiser en France un plé-,
biscite. La paix gui n'est pas honorable est
une honte, mais ceux gui sont pour la guer¬
re à outrance doivent prêcher l'exemple et
leur bulletin de vote équivaudrait pour eux
à un engagement dans le service armé. »
Le mot m'est peut-être pas de M. Tristan

Bernard, dit l'agence Primo, qui le rappor¬
te, mais on ne prête qu'aux riches.

vwwv

C'est encore l'agence Primo qui, à pro¬
pos de l'intervention de M. Leygoes, rap¬
porte ce mot :
— « Il brigue un portefeuille, s'écria-t-on

dans la tribune de la Presse. »
- 11 Le ministère des Legs et Donations,

sans doute ! »

A l'Omnia, 5, boulevard Montmartre', Si-
gnoret et l'exquise Mlle Marie Dauvray,
dans le Secret de Geneviève, de M. de Mor-
Ihom ; Les fleurs gui s'épanouissent, quinze
miHe fois plus vite que nature ; les vues
de guerre qui nous mènent en Macédoine
et dans la Serbie reconquis© ; Le supplice
d'une mère, 6e épisode du « Masque aux
Dents Blanches », tel est le. programme que

Itof f}umorçi$ïe[$

l'Omnia offre celte semaine à sa clientèle.
La meilleure projection ; la plus jolie salle
le meilleur orchestre.

wwv»

Les belles pensées sont toujours de sai¬
son. (Serait-ce une preuve que l'humanité
ne change pas ?)...
En voici une de Ghamfort, qui est de tou¬

te actualité :
On n'est point un homme d'esprit poui

avoir beaucoup d'idées, comme on n'est
point nécessairement un bon général pour
avoir beaucoup de soldais.

jlivww

Poste restent®

vw Notre excellent confrère, M. Léon Ar-
rhaimbault, secrétaire gênerai du Rappel, vient-
d'être décoré de la Croix de guerre.

■wv Le Bulletin de Meurlhe-el-Moselle, 11,
place de la Madeleine, Pari® (8'), publie terne les
dimanches les noms et adresses des rapatriés,
par poste 0 fr 15. Abonnement, 1 fr. par n#is
(mandat ou timbres) au profit des réfugiés.

Communiquée
L'Arbre de Noël de l'Association d'Alsace-Lor¬

raine sera dressé le lundi 05 décembre, à la
mairie du X' arrondissement.
Mais te. fête habituelle n'aura .pas lieu ; les

circonstances ne s'y prêtent pas encore. Les en¬
fants des Alsaciens-Lorrains assistés par notre
Association, ne seront cependant pas privés des
vêtements, jouets et .gâteaux qu'ils attendent
tcus les ans avec impatience et qui- leur sont

ESPOIR

plus que jamais nécessaires.
L'a disl.riibntion aura lieu sous la présidence

de M. Jules Siegfried, députe, ancien ministre,
assisté du Comité des Dames el du Conseil cftÂd-
ministration de i'Association.
La fêle annuelle .sera reprise à la fin de la

guerre, quand les pays séparés nous seront ren¬
dus intégralement.
Malgré les difficultés de ta situation!, l'Asso¬

ciation renouvelle son - appel en faveur de ses
pupilles ; tes dons en espèces et en nature se¬
ront reçus ad Secretarmf-, 38, rue du Qiâteau-
d'Bau, Part -, Dos cartes d'entrée seront envoyées
aux donateurs.
Union économique franco-italienne, siège so¬

cial, 135, boulevard Sébaslopoil. — Dimanche
dernier a eu lieu Rassemblée de cette imporian-
lo association, dont le but est celui- de défendre
les intérêts commerciaux el industriels des deux
pays aujourd'hui alliés, et pour activer les re¬
lations entre les deux peuples. Les : membres
présente étaient nombreux. M. Le chev. Rom os
Ccnisegnoti. dan.s ses fonctions de président pro¬
visoire, -a .prononcé un diècours applaudi, dans
lequel il a résumé les œuvres -aceomipldes par le
Comité qui a su s'assurer un nombre important
d'adhésions et de souscriptions et a terminé dans
l'espoir que l'Union économique franco-italienne
prendra sa place parmi les associations de
Paris.
Les applaudissementé-terminés,l'assemblée pas¬

se à la nomination du Comité exécutif, qui selon
les .statuts, doit être composé de 25 membres, et
sont nommés : cliev. Romeo Comsagôfflti, prési¬
dent : Georges .Tobin, Auguste del Zoppo ; avv.
Perillâfc, Giùsôppe ValMna, vice-préadents L
Eliot, secrétaire général ; Mario Rossi, secré¬
taire'; A. f.orôn, secrétaire-adjoint ; Luigi Mon-
ti, trésorier : A. Blanc, trésorier-adjoint ; et
membres : MAI. E. Becque, Mangia, Durazzo di
Moio; comm. Alessatidro RubifiirtErrrico Tavino,
cav. avv. G. Mazzoni, Gesare Loonardi, rnv.
frnncesoo Pocoardi, Arnedeo Merfino, Alfredo
d'Orazfo, in.g. E. Gobbi. Giuseppe Frassy, Luigi
Àlberti, cav. Oddone Basevi, cav, Pâolo Mo-
randi., ,, .

L'assemblée est terminée après que des vouix
pour la prospérité de la nouvelle association ont
été formés.

Enseignenumî

Sauvons les Institafeurj
TUBERCULEUX
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LeLiNnTdu jour

Avec Charles Pégay
Jl. Victor Boudon fit la guerre, comme soldat,

dans une compagnie d'infanterie, dont Charles
Péguy était l'un des lieutenants. 7,î raconte ses
souvenirs, mais en faisant de Péguy le centre
de son récit. Cette modestie ajoute de l'intérêt à
ce volume, pour,les admirateurs de Charles Pé¬
guy, — et nous en sommes ; ils y apprendront,
sans surprise, mais non sans éprouver une sa¬
tisfaction mêlée d'amertume, que l'auteur de
Notre Jeunesse fut un officier a'élile, brève de¬
vant le danger, bon pour les soldats, empressé
(l accomplir tous les devoir de sa charge, même
les plus infimes ; ils reliront l'émouvant récit
des dernières heures de l'écrivain. Mais le ré¬
cit de M. Victor Boudon. (Avec Charles Péguy,
de lu Lorraine, à la Marne. Hachette, éditeur),
vaut aus,si par lui-même : c'est un tableau dra¬
matique de la guerre des premiers mois. On en
aimera particulièrement les pages tragiques, qui
tout revivre les jours atroces de la retraite. —
Clairet.

Les Réunions
Syndicats

Fédération nationale des Syndicats d'institu¬
teurs. — A 9 h. 30, 49, rue de Bretagne : Con¬
seil fédéral.
Bâtiment. — A 18 h. 30, au siège : Conseil.
Cheminots (Paris P.-L.-M.). — A 20 h. 30, 183,

rue de Charenton : Renouvellement du Comité ;
questions importantes. La carte confédérale se¬
ra exigée à l'entrée dt La salle.
Démolisseurs. — A 20 h. 30, salle Chapotot, 5,

rue du. Châieau-d'Eau : Conseil.,
Union des ouvriers mécaniciens. — Section des

11* et 12". — De 20 h. 30 à 22 h., 9, rue du Gé
néral-Blaise.

Employés d'épicerie. — A 21 heures, salle des
Camission, Bondy : Solidarité ; rapports, etc.
Limonadiers-restaurateurs. — A 22 heures, 49,

rue de Bretagne.
Parti Socialiste

5" section. — A 21 heures, Maison des Syndi
qués, 70, rue Mouffetand Congrès fédéral. La
carie du Parti sera exigée.
8' section. — A .20 h. 15, 3, rue <ïè Çourcelles :

Congrès fédéral.
9* section. — A 20 h. 30, salle Pérrot, 2, rue

Rodier : Les .propositions de paix de l'Allema¬
gne ; le Congrès. .
10* section. - A 20 h. 30 : Commission adani

nistraitive.
13" section (Repas populaires). — A 20 h- 30. au

siège, 94, boulevard. Auguste-Blanqui : Conseil
et contrôle.

13", Jeunesse, — A 20 h. 30, Maison des Syn¬
diqués, 117, boulevard de l'Hôpital.

18", Coutte-d'Or, Chapelle. — A 20 h. 30. Mai¬
son Commune, 42, rue, Doudeauville : Vote des
résolutions du Congrès fédéral.
19', Pont de Flandre. — A 20 h. 30, salle Phi¬

lippe, 5, roe Rouvet : Secours et cotisations.
20* section. — A 20 h. 30, salle de la Bellevil-

loiise, 23, rue Boyer : Congrès fédéral.
Ivry. — A 18 h. 30, 74, rue du Parc : Co.iigrès

fédéral : vote.
Kremlin-Bicêtre. — A 20 h. 30, à te mairie,

salle du premier .adjoint : Congrès fédéral.
Locataires

Boulogne-Billancourt. — A '14 heures. 13W. bou¬
levard de Strasbourg : Causerie par uin cama¬
rade de l'Union fédérale.

Divers

Les Amis 'de Paris. — Â 16 h. 30, mairie du
9' arrondissement, rue Drouot, conférence : M.
Ernest Depré, auteur iâraimatique « Filleuls et
Marraines, ». avec le concours de Mme EVeline
Janney et 'Mme et M. Miarlinelli.

,-;3 JK

Qu'on leur rende Sainte-Fey
Depuis vingt-huit mois la mort fauche h.

coups redoublés dans les rangs iVs institu¬
teurs. Elle les a ravis à l'Ecole avant ■anèf
me l'achèvement de leurs études et dtasi
la plupart des départements six ou sept .pro¬
motions d'Ecole Normale ne suffiraient piajS
i réparer tes deuils .dioulpupe,ux éprouvéâ
iaii* la laïque. '
Alibdron est à l'ordre du jour. M. Bar¬

rés, son grand ennami d'hier veut , bien lui
reconnaître le droit à la gloire cTSciellêf
Le sang des » llougeis » parmi les » Rou¬
gets », ce sang -si■ abondamment versé ,ai
opéré un miracle d'union sacrée : les in-
sniteu/ps du maître d'école républicain,- libre-
penseur ou socialiste,-se fléferadenl-àa point
de figurer parmi ses plus enragés lauda¬
teurs.
En voici un exemple. A Ghambéry — villa

où se tint le fameux .congrès — des naltio-
nalistes ne parlent rien moins que de par¬
ticiper à une souscription destinée à éle¬
ver un monument à Chalopin. Pauvre Cha-
lopin, cher camarade ! si la vie pouvait
t'animer encore quelques secondes, quel
sourire narquois tu diécdoherais à tes zélés,
thuriféraires, à ces piétistes de la patrie !
Bra/vo, .messieurs les asriis de nos chera' •

mort,s qui vous langez dans tous les phsJl^
de l'éventail -.-politique ! Mais écoulez nioitre^^*
prière et faites-nous la grâce dé vous pen¬
cher un peu sur ceux de,s. nôtres -qui respi¬
rent encore et principalement sur ceux que
la guerre nous a rendus — rendus, com-
nienit ? fort abîmés, vous pouvez le croire.
Des instituteurs réformés n° 2 oui rappor¬

té la, tuberculose des tranchées. Ce n'est
pas d.ahs les cassines poussiéreui _-.s -qui,
le plus souvent. tieniiantTied de ehrescs, que
leuir santé va s'améliorer ou se rétaMir.
Ils prennent donc un congé et Taumaiistra-
tkm, bonne fille, les laisse à plein traite¬
ment pendant, trois mois ; mais oui Lxjit d,ui
troisième mois, elle crie à la dilapidation des
deniers publies ci réduit la solde ci : moitié.
Enfin., à partir du septième mois. M. Lébur '
mira' se fâche tout rouge et supprime fout
subside aux malheureiuses vJcttnios : « Ani
revoir et merci Jean Caste, va i» s-ligner
où il te plaira et. crève si la veux, vil hau- :
det rétif à la vie ! » -

En temps de paix, Aliboron —. qui. cioln- .

naît 1b .solidarité, messieurs las manJarfas
de l'Institut on d'aillchirs — s'était bà.ti,
aà prix de beiaueoiu.p d'effoads. un asile hos¬
pitalier où il pouvait réparer sa gorge ,1a-
ryngiteuse et guérir ses lésions pulmonai¬
res : le gssnatori'um dé- Sainite-Feyre, dans
la Creuse. Aujourd'hui il n'a plus rien,
Sainle-Feyre existe bien ton joins, ' nn,:s on
en a chassé Aliboron. En effet, au dlthut
des hostilités cet établissement fut mis à
la disposition de l'autorité militaire rotii
demeiure toujouiis'"occùtpô - pair d,es Wes»É.3
on malades de l'armée. Aux premiers înhi-s
de l'a guerre il fallait faire vite, imjw-o-vispg,
le plus possible ; oh s'est servi de Sa.in.to
Feyre ; on a bien fait. Mais qu'on, iin.it pas
encore évacué cet établissement d'utilité pu¬
blique, c'est une autre affaire.
Des instituteurs ne peuvent plus ôlfé aid-

rrtts dans leur maison et- leurs modestes
ressoui'ces ne leur permettent pas d'en¬
trer dans les sanatoria de Franco ou d'e
Suisse. N'est-ce 'pas àbuser du droit de'rlé-
quisition ? Les Toeau« ne manquent -pas
actuellement pour recueillir les soldats ma¬
lades. Ne pqurrà.ii-on pas réserver quelques
places aux mstitutenrirs tiitoerciaieux, dans
leur propre sanatoriium ?
Dénonçons ee scandale et oinployons-

nious à le faire cesser au plus tôt. Les maî¬
tres d'école on! largement 'payé leur dette
de sang. Aux hommes politiques, à nos,
amis ,parlementa ires de la Commission de
l'Enseignement de nous prouver qu'il y 'ai
une meilleure façon de faire de la défense
laïque q.uie celle qui consiste à palabrer suit
Sa a pierre angulaire » à tous les 14 Juillet,
dans tourtes les distributions de prix et dans
touis les comices agricoles..

Qiuie la République se montre niaternieMa
pour ses serviteurs lefe plus dévoués.'Qu'el¬
le arrache à la mort les .édituéatonrs de
jeune France ! #.

X-F. CHASSANITE,
Sécréta iré-aàjo in i

du Syndical d'Jnstiluleurs.

Bibliographie
Libres reçus S

La Paix... la Paixl.. ftftl,. laissez-mei ri;
Quoi 1 On ne croyait bien pas à la Guerre...

(Dessin de Byyn, dans lêS IMmnTëïi â\t Lout.)

Henri Dérieux : En ces jours déchirants. Pré¬
face de Henry Bataille, Payot et Cie, éditeurs,106,
boaitevard Saint-Germain.
aiartes Geier: Les Criminels, roman historique.

Bernard Grasset, éditeur, 61, rue des Saint-Pères.

Dans le Parti Socialiste

Avant le Congrès flationai
A LA FEDERATION DE LA SEINE

La deuxième session du 21" Congrès de 'a Fé¬
dération socialiste de la Seine se tient! diman¬
che 17 décembre, à 9 heures précises, H-Mel Mo-'
derne, 8 bis-, place'de la'République, Paris.

Ordre du jour :
1. Discussion et vote sur les résolutions pré¬

sentées par la Commission ;
If. Désignation de quarante-six délégués au

Congrès national.
En suite de lu décision adoptée lors dè la

première session du Congrès auront seuls accès
à la salle des déîrbérations : 1. Les délégués ti-
tuilawres : 2. les délégués suppléants, è, raison de
un suppléant par Irais t.itiuilaiires. Les noms de
ces délégués suppléante devront être transmis à
l'avance au secrétaire fédéral ; en outre. il» de¬
vront être porteurs d'un mandat signe du secré¬
taire de section et revêtu- du- timbre de la sec¬
tion.

Les Bons de la Défense Nationale

Un Placement Remboursable
è 3 mois, 6 mois, 1 an

|
Al'heure présente, aucune force ne doit

être inutilisée : en immobilisant des billets
de banque en pluis d'e ceux cjiui nous sont
inidssipenisables, noms n'apportons pas au
crédit public le ooneuairs que nous p - voms
lui ctonner -et nous -ne travaillons p -.; com¬
me c'est notre devoir, pouir la giuer-re.
Chaque fois que nos. disponibilités momA

le -pieitm'ettent nous devons transformer en
Bons de la Défense Nationale les billets die
banque que nous détonons.
Nous le powvons sans aucun frais, sans

a.uiauinie formalité et, noue avons toutes les
faoiliitiés pour faire une opération • '.nfea-
geuise, l'intérêt des-Bons-est de 5 Oai i>aya-
ble d'avance e/t exempt d'i.rqpôt.
Les Bons s-onf -remboursa,Mes à date fixe,

renouvelables à volonté, ot si le porteur
vent avoir dé Tangent HifaNta avant la .date
fixée pour le remhou'rsément, il peut, sui¬
vant le nombre de jours à courir encore jus-
q-uïô, réchéance, obtenir à la Banque cSS
FheSnce, Tarent néoesseirie, soi* par un
drorupte dee Bons, soit par, deë avances e^"'-
eigi tias suh ïéwr dépôt.
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Borç appétit
Messieurs des Goncourt!
Les joies savantes d'Epicure préparent

agréablement aux conversations de l'es¬
prit. La douce béatitude qu'infuse dans
les cerveaux les mets bien accommodés

qu'u-ne dive liqueur arrose, est propice
aux sages discours, aux jeux aimables
de l'intelligence.
Nos académiciens des Goncourt goû¬

teront, vendredi, à ces joies stimulatrices
et ouvriront le Code de Brillât-Savarin

pour y lire les lois de la bouche.
Puis, entre la poire et le fromage, ils

ec concerteront, discuteront et voteront;.
Deux noms sortiront des urnes, deux

■noms d'écrivains — et d'écrivains-sol¬
dats.
Aucun écrivain civil ne brigue les Hon¬

neurs d'une élection réservée aux seuls
Agrippa d'Aubigné de l'épopée mons¬
trueuse...

Eût-il le génie de Dante, quel poilu
de l'arrière oserait se mettre en ligne avec

des talents rehaussés de blessures de
guerre?...
Loin de nous la pensée de prétendre

que nos équitables « Goncourt » mettront
dans la balance, à côté de l'œuvre litté¬
raire, le poids de la bravoure et du cou¬

rage. Malgré tout, nous n'écartons pas
le soupçon que de telles qualités ne cons¬
tituent des « handicaps » pour celte
épreuve que l'on pourrait nommer : .

Les courses de Goncourt (obstacles,
5.000 fr.}.
S'il nous était permis de-souffler notre

hucmble idée aux sages du jury, nous pro¬

poserions d'attribuer le prix réservé
l'année dernière, au candidat qui appor¬
terait le maximum de citations à l'ordre
du jour.
Ainsi, à côté du prix destiné à récom¬

penser l'œuvre littéraire, nous aurions le
prix de courage et de vertu guerrière.
Et tout le m-onde serait content...

Quoi qu'il en soit, les œuvres en ligne
sont toutes d'une réelle valeur. Elles
nous révèlent une jeune. génération d'é¬
crivains, dont quelques-uns ont leur plaqs
désignée parmi les meilleurs de 1'épo-
q.ue.

Nos lecteurs en pourront juger par
les pages que nous donnons plus loin.

Victor BONNANS.

Dans notre prochain numéro à 4 pages
on trouvera une page illustrée sur

T^îb <S. I. O.
On lit le BONNET ROUGE tous les jours

Le jeudi, on le garde

ADRIEN BERTRAND

L'Appel du Sol
Un don d'évocation merveilleux, un style sou¬

ple, pur, solide, nous révèlent, en A. Bertrand,
un écrivain remarquablement doué el qui mérite
de prendre place parmi les meilleurs de la icune
génération.
Le boyau que Labre faisait creuser sous

la mitraille fut percé. On occupa l'entonnoir.
Du reste, il n'était plus attaqué, faute de
combattants.
Le capitaine de Quéré, qui commandait

les deux compagnies, vint se rendre compte
de la situation. Onze fleures. 11 fallait être
prêt, Faflre avait les traits crispés et ten¬
dus. Quant à Vaissette, il était absolument
noir, noir de poudre, de la tête aux pieds ;
les raies de sueur creusaient des rides blan¬
ches sur son visage. Des plaques de sang
avaient jailli sur sa vareuse et sur sa fi¬
gure. Il était encore hébété, à la suite de l'ef¬
fort physique fourni et à cause,du bombar¬
dement-. Il parlait à Fabre et à de Quéré,
criant à tue-tête pour qu'on l'entendît, mais
sans reconnaître ses eamarades.
Autour de l'entonnoir, Ang-ieHi courait en

gesticulant,l'uniforme,déchiré, éclaboussé de
sang. Il enjambait les morts et les blessés,
-qui né l'arrêtaient pas dans sa course inter¬
minable. Il riait d'un rire éperdu.
Il était devenu fou.
Vaisselle" revint à lui. L'avalanche gron¬

dait en ébranl-a.nt la terre et l'air. Mais le
moment de l'attaque approchait. Chacun te
.sentait, en éprouvait l'horreur sacrée.
L'oreille s'était si bien habituée au fracas
des détonations qu'on pouvait s'entendre
parler.
Le capitaine de Quéré cria :
— Il est onze heures trente. J'ai l'heure,

du commandant. Réglez vos montres sur la
mienne. A midi, sans ordre nouveau, le dé¬
clenchement.
Il était d'un calme souverain.
Il éitreignait les mains de Vaissette et de

Fabre. Il souriait. Il leur dit :
— Mes amis, vive la France !
Il les quitta sur ces mots. Sa silhouette

élancée se perdit dans le boyau.
Les chasseurs ne tenaient p-lus en plaec.

Une agitation fébrile remplaçait le-ur accep¬
tation sto-ïque, comme si un démon se fût
emparé d'eux. Ils regardaient, -par dessus»
le papapet, 1-e terrain d'attaque, où nos obus
soulevaient encore des colonnes de terre et
de fumée.

— Comme c'est petit, pensa Lucien, ce
court espace à franchir !

— Qui de nous deux y arrivera le pre¬
mier '? lui cria Vaissette.
Ils parièrent une bouteille -ffe Champa¬

gne, comme s'il se fût agi -d'un exercice de
gymnastique. . ,

Plus que vingt minutes... Vingt minutes
encore -pour voir le soleil qui déchirait tes
nuages, pour s-è remuer, p-oiur '-en-tendre là
vie et les. explosions.. Les. brancardiers
étaient arrivés dans le boya;u de communi¬
cation. Cela fit- frémir les hommes. Ils
avaient nus d'instinct leur baïonnette au,
canon. IIS -étaient plus calmes. On sentait
qu'un grand souffle avait passé sur tous.
Il était temps. Lucien serra l'a main de

Vaissette. Ils osèrent se -regarder : on
n'échange, pas. deux fois dians une vie de
pareils regards. Il quitta son anjii pour se
porter en 'tête "de la première section.
Les chasseurs,étaient correctement ali¬

gnés dans" la tranchée.
— Qu'ils - -sont beaux ! murmura l'offi¬

cier. •
Rien quêle gradin à monter,'et' l'on serait

suit le glacis.. La-rage .de-aiatre -artillerie
tournait à la démence. L'air tremblait. L'at¬
mosphère "éclatait.
Les clamons allemands mugissa'-eni. Des

m-iitreiiïlecaés «nVbyèôent une nappe de
belles, qui- rasaient -1-e-soi: «Gomment pour¬
rait-an sortir ? Ce n'était pilais un Bourdon¬
nement d'Insectes, mais les sifflements da
milliers de reptiles.
Le lieuit-ana-nt F-atane eut l'audace de mon¬

ter sur le marchepied die départ. Tout son
buste éanergeait die la tranchée., Il fut saisi
d'admiration. Livide d'émotion, il contem¬
plait l.o capitaine de Quéré : debout sur le
glacis, immobile, appuyé sur sa canne, ce¬
lui-ci faisait courir au cœur de ses hommes,
par -so-n exemple, un immense frisson.
Midi.
— Pour l'assaut ! cria Lucien. Faites

passer... En avant !

L'Académie des Goncourt
En 1896, Edmond de Goncourt fondait

par testament, en lui léguant la totalité
de ses biens, la société littéraire des Gon¬
court-, plus connue spus le nom d'Acadé¬
mie des Goncourt.

Ainsi il voulait, en son nom et en ce
lui de son frère Jules, consacrer tout ce

qu'il possédait à ,1a culture de6 lettres
en assurant l'indéppndance d'un oertain
nombre de littérateurs de talent, qui se¬
raient chargés, c-ltaque année, de récom¬
penser la plus remarquable œuvre d'ima¬
gination en prose, un roman de préférence,
publiée par un jeune écrivain.
Le testament d'Edmond de Concourt dé¬

signait comme membres de la société : Al¬
phonse Daudet, Gustave Geffroy, J.-K.
Huysmans, Paul Margueritte, Octave Mir-
beau et J.-H. Rosny : une belle pléiade
d'écrivains.

Ces huit membres devaient s'en adjoin¬
dre deux autres, et à chacun était destinée
une pension annuelle de 6.000 francs, mais
quelques cousins, petits neveux, etc., va¬
guement apparentés à Edmond de Gon¬
court, invoquant ces cousinages nébuleux,
unirent le liol-a! sur les volontés du dé¬
funt-
Les académiciens, pour ne pas différer

indéfiniment l'exécution des volontés du
fondateur, consentirent à leur payer une
rente-viagère prélevée sur leurs, appointe¬
ments.

ANDRE SALMGM

Le Chass'bi
Une suite d'aquarelles touchées à coups de

pinceaux alertes, de ci, de là...
Des notés, des impressions saisies à la hâte,

u au bon moment », qui se complètent les unes
les autres el tonnent un tout partait.
L'épopée des chass' bi est dite, dans cet ou¬

vrage, avec les mots qu'il (allait, les mois na¬
turels dont la simplicité vous empoigne mieux
que la plus épique grandiloquence.
De l'humour, un humour tantôt tendre, tan¬

tôt douloureux, tantôt exubérant...
Le dialogue enlevé « comme ils parlent là-

bas » ajoute de la vie à ces pages d'un intérêt
toujours égal.
Et tout oela sur (ond de poésie,, cette poésie

sensible, colorée, délicate d'André Salmon.
Minuit bientôt. Le vent -des grosses mar¬

mites 105 et 220 a deux fois éteint la petite
lampe bourgeoise -dont s'éclaire notre c-a-
gn-a. Nous sommes douze chasseurs, en
armes, le fusil entre les jambes, à crop-e-
tons sur la paille, la tête reposée ô la dure
su-r nos sucs montés.

— Malheureux tout de même d'avoir tenu
là-dedans quatre-vingt-dix jours, pas un de
moins et d'y crever un soir de relève !

— O-n la fera pas, la relève.
— C'est bien ce que i-c veux dire. Ecoute !
— C'est tombé sur lé blockoa-us. Chut !...

Ça, c'est pour la barricade.
— Non. C'est sur k quatrième.
—- Ferme la porte, bon- sang ! Tu .vas

nous faire repérer.
Le bombardement qui dure depuis l'aube,

furieux, s'est soudain, apaisé. Un silenoe.
— Ça, serait-il fini ?
La porte s'ouvre1. Des fantassins parais¬

sent.
— Salut, les gars !
— Ah ! les biffins !
— On vient vous relever, les cliass'bis ;

ça n'a pas été sa-ns peine.
— Vous avez d-u monde d'abîmé ?
— On sait pas. Et chez vous ?
— On sait pas. Au -evoi.i les gars !
— Au revoir, les gais, et bonne chance !

Où c'esi-il que vous allez ?
— On sait pas.

Dès lors (c'était en 1903), l'Académie
Goncourt était constituée. Les deux nou¬

veaux membres qu'elle s'adjoignit furent
Lucien Descaves et Elemir Bourges.
Léon Daudet s'assit dans le fauteuil que

la mort de son père avait laissé vacant...
Le premier lauréat du Prix Goncourt

est J.-A. Nau, avec la Force ennemie.
Louis Pergaud, en 1913, fut choisi pour

son admirable livre : De Goupil à Margot.
Hélas ! Pergtau-d est- porté disparu depuis
Je débu-t de la- guerre. Tous les amis des
lettres pleurent ce beau talent fa-uohé en
pleine vivacité.
En pleine vie aussi, en plein développe¬

ment-, vient d'être fauché lé jeune talent
de Paul Lintié, l'auteur de Ma Pièce. L'A¬
cadémie Goncourt créera-t-elle un précé¬
dent en décernant un prix posthume à la
mémoire de Lintié?

Quel sera l'heureux élu entre les sept
candidats?

André Salmon, Henri Barbusse, Adrien
Bertrand, Marcel Berger, Paul Geraldy,
Guillaume Apollinaire et Jean des Vignes
Rouges : de beaux talents, de bons sol¬
dats!

lie favori du public est sans conteste
Henri Barbusse... Mais ne donnons pas de
pronostics et attendons patiemment le ré¬
sultat des délibérations du comité secret
qui siégera demain au Café de Paris.

Nous nous glissons par les boyaux, dans
les "flaques- d'eau de la dernière averse,
sous les marmites de tous calibres qui écla¬
tent devant et derrière nous avec une rage
nouvelle.
— Pas possible, y a -une vache qui mous

a vendus !
— Ce qui me dégoûte, moi, c'est de -par¬

tir . sans avoir eu nos lettres ; avec c'te
saleté de bombardement, y a pas eu de
distribution.

— Parle pas tant et marche toujours.
— Pas pour mon plaisir que je m'ai fichu

dans un- puisard !
O-n- -glisse sur la glaise mouillée, on

tombe, on se relève, mais voici qu'il faut
maintenant faire un aplati » dans la
même boue grasse, pour n'être pas « bou-
zillés ». Bon. A présent, ce -sont les fusées
éclairantes.
— Oh ! la belle bleue, !
— Oh ! la. belle rouge !
Il y a des blessés. On les comptera tout

à l'heure. Des morts ? On les enterrera de¬
main. On les'confie ajix <1 biffi-ns », de
bons gars, eux-aussi. Un malade se plaint,
il geint, couché, son -sac jeté sur le chemin.
— Ta gu... ! tù vas nous faire -repérer !
On 'J'entraîne.. Mais -ce -mort ? Cet affreux

mort au visage écrasé ? Ce mort à la poi¬
trine ouverte ? C-e mort dont les poumons
se -soulèvent,encore ? Ce mort serrant dans
sa main un paquet de lettres déchiquetées ?

— Oui, les gars,- c'-esl L.-..-, de la qua¬
trième. Il avait voulu aller pu comman¬
dant, chercher vos babillardes : il a été dé¬
moli sur la route, là où que vous le voyez,
devant la barricade.
—' Allons,' s-ëïT'ez ! seriez ! dit un 'offi¬

cier qu'on n-e voit pas.
Nous avançons, têtes basses. Un homme

dit
— Mourir comme ça ! Tout de même,

. c'est chic, ce qu'il a fait ! Ça ne parait pas ;
mais aller chercher nos babillardes sous
■c' t' avalanche, hein, les g-a-rs ? Nos babil¬
lardes !
Et il répète, tremblant d'une émotion née

de deux grands- sentiments :
— No-s babillardes, les gars ! Hein, nos

babillardes'!... C'est beau, ce qu'il a fait,
c'est... c'est...
— Serrons, serrons, les traînards !

MARCEL BERCER

Le Miracle du Feu
Un roman habilement construit. L'auteur pos¬

sède toutes les qualités pour /aire un bon ro¬
mancier. Le Miracle du Feu diffère de la plu-
pari des ouvrages inspirés par la guerre en ce
qu'il est autre chose qu'une suite d impressions,
Défaut ou qualité ?...
La trame psychologique s'y développe, primor¬

diale. La guerre n'est plus qu'un cadre à l'éludé
d'un caractère.

Les rafales étaient devenues moins fré¬
quentes. Nous progressions par bonds plus
longs, moins" rapides, dans un sentiment de
sécurité relative. L'attention se relâchait...,

— Couchés ! A nous !
Cette explosion épouvantable, tout près,

tout- près, sur notre gauche !... Une lueur,
un vent fouettant !... Je vis Bouguel porter
la main à son képi : un morceau de visière
arraché ! Et Bouillon gueula :

— On en tient !
Me soulevant, je jetai :
— Il y a quelqu-c chose ? '
— Oui !
La bourrasque n'était pas passée. N'im¬

porte, je courus. Un homme se tordait §ur
le soi.

— L'gas Blanchel ! fit Judsi.
— Où -est-il touché ?
— Au bide ! !
Le malheureux, à d-emi-r-etourné, recro¬

quevillé sua soi. Il retenait "ses entrailles
die ses deux mains enfoncées dans un trou
de sa capote ; à un mouvement qufil fit
pou-r écarter son fusil,, on les aperçut tou-tes
s-ang'fa-ntes.. Je fus pé-tnitfié d'horreur,
exactement comme ce soir où j'avais vu re¬
tirer un enfant de dessous un tramway.
Mais, tous les regards, tendus vers moi.
— Donnadieu, il est de votre escouade ?
Le caporal ne répandit j-as, la face mar-

brée, la sueur au front.
— Il liaut... lui retirer ses cartouches !
L'autre hésita, puis se pencha avec une

répugnance affreuse, mit I-a main sur les
cartouchières du blessé ; i-1 eut peine à les
ouvrir, car ses doigts tremblaient.
Bslancliet s'abandonnait ; ses yeux se ter¬

nissaient. Il eut cependant la -vertu de- se
r-amasser sur le cêté, afin de permettre de
dégager sa musette, qu'on vida aussi.

— Vite ! Dépêchons ! réipètai-je.
Donnadieu murmura :
— Dites, sergent, on va pas le laisser

comme ça ?
Je -lus" dans ses yeux l'obscur espoir de

s'attarder, de se dérobe-r...
— Marchons ! Rejoignons ! m'impatien-

tai-je.
Puis, moins durement :
— Les brancardiers -vont venir. Ils rn-e

sont pas loin !
Je -me -penchai sur le bl-essè :
— Vous entendez, -mon vieux, hein ?
Il me jeta un regard po-ignant, sans mot

dire. Je -balbutiai- :
— Ça ira. mieux ! Au revoir !
Et, me redressant, -plus- énergique s
— En route, nous autres !
On m.e suivit. Mais il y eut qu-elques mi¬

nutes pénibles.
— Un père de famille ! soupirait Siméon,

son camarade de combat.
Notre colonne s'allongeait. Je -pressai les

retardataires :
— Allons, Donna-dieu, Trichet !... '
Le pré dévalait vers la rivière. On fut

surpris par une odeur singulière flottant
dans l'air ; fétidité qui -choquait parmi cette
campagne harmonieuse, dorée par l'été.

— Des macchabées !
En effet.
U n'y -avait presque que des Allemands,

parmi ces formes gisant dans l'herbe. Une
-hécatombe, d-es rangées de corps qu'il fal¬
lut, pai places, enjamber... Quand étaient-
ils tombés là ? La veille ou l'avant-veille,
san-s doute. Empestant déjà, en tout cas !
On se montra des corbeaux, voletant ou
perchés, croassant. Par instants, on eût
recu-lé... devant une infection spéciale...
D-es masses de chairs ballonnées, des ven¬
tres difformes, grotesquement juchés sur
des jambes raidies. C'étaient d-es diépouil-
ies de chevaux t-ués.
Pouah ! Je ne pen-sais qu'à me boucher

■le nez. Les hommes semblaient moins dé¬
goûtés, intéressés, au contraire, quelques-
uns amuses presque. La-malou eut un
mot ignoble, renouvelé, je crois de Sylla :

— C'est du Boche ! Ça sent bon !

HENRI BARBUSSE

L*e Peu
Cette œuvre nous révèle un grand écrivain,

un maître évocateur.
Dans Barbusse, l'acteur se double d'un té-,

moin. Les misères de ceux..qui souffrent là-
bas, qui montent le calvaire interminable ont
trouvé en lui un peintre puissant, épris de ve¬
nte.
Aussi Anaslasie a-t-.elle mutilé tant de pages

émouvantes !
L'œuvre de Barbusse nous semble la plus

belle, la plus parfaite quc.la guerre ait inspirée.
Il parait d'ailleurs presque, ceUain. que c'est

à elle que reviendra le Prix uoticouri.
Paradis, hanté, promenait sa main sur

la largeur du paysage--indicible, l'œil fixe,
et répétait sa phrase :

— C'est ça, la guerre... Et c'est ça par¬
tout. Qu'est-ce qu'on qst, -nous -autres, et
qu'eist-ce quie c'est, ici ? Rien du tout. Tout
ça qu'tu- vois, c'est un -point, -Dis-toi bien
qu'il y a ce matin dans le monde trois mille
kilomètres die malheurs pareils, ou à peu
près, ou pires.
— El pis, dit le camarade qui était à côté

de nous, — et qu'on ne reconnaissait pas,
même- à la voix qui sortait de lui — demain
ça •r'commen.ce'ra. Ça avait bien r'commencé
avant hier et les autres jours d'avant !

'De -chasseur, avec effort, ■ comme s'il dé¬
chirait le soi, -araclia-son corps de ta terre
où il avait moulé une dépression sembla¬
ble à -un oemcue-il suintant, et il s'assit dian-s
ce trou-. Il cligna dtes yeux, seooua sa figure
frangée die vase, -pouir la n-erttoy-er, et dit *
— On s'en- tirai a cette fois-ci en core. Et

qui sait-, p't'ê-t' que demain aussi on s'en
tirera ! qui sait ?
Paradis, le dos plié sous des tapis de ter¬

reau et d-e glaise, cherchait à rendre l'im¬
pression -que là guerre est inimtaginable, et
incommensurable dans le temps et l'espace1.:
— Quand on parie de toute la guerre,

songeait-il tout haut, c'est comme si on ne
disait rien. Ça étouffe les paroles. On est
là, à r'g-arder ça, comme des espèces
d'aveugles...
Unie voix de basse roula un pesa plus loin g
— Non, on n'peut pas s'fi-gorer.
A cette parole un brusque éclat de rirte

se déchira.
— D'abord, comment, sans y avoir été,

s'imagineirait-on ça ?
— I'fau-drait être fou ? dit- le chasseur.
Paradis- se. pencha -sua une masse éten¬

due-, rôpancftie à côté de toi.
— Tu dors ? ----- --

— Non, mais j'bouge pas, barbota aus¬
sitôt une voix étouffée et terrorisée qiui sour-
dait- die la masse, couverte d'une boue limo-
nenpe si épaisse et boss-uée- qu'elle semblait
piètinée. J'vaé Fdire ; j'crois qu'j'ai l'ven-
tire crevé. Mais j'en suis-pas sûr, et j'oise
pas l'savoir.

— On va voir...
— Non, pas encore, dit Thu-mine. J'vou¬

drais r-es-tor encore un peu comme ça.
Les -autres ébauchaient des mouvements

en clapotant, se traînant sur les coudes, re¬
jetant l'infernale couverture pâteuse qui les
écrasait. La paralysie du froid se dissipait
-petit à petit parmi cette grappe de suppli¬
ciés, bien- que la clarté' ne progressât pîus
sur la grande mare irréguli-ère où descen¬
dait-la plaine. La désolation continuait, non'
le jour.
— T'auras beau raconter, s'pas, oin

t' croira pas. Pas par méchanceté ou par
amour de s'ficher d'toi, mais pa'ce qu'on
m' pourra pas. Quand tu diras plus tard,
si t'es encore vivant, pour placer ton mot :
h On a fait des travaux d'nuit, on a été
sonnés, pis on a manqué s'enliser », on- ré¬
pondra : « Ah ! » ; p' t êi' qu'on dira •:
» Vous n'avez pas dû rigoler lourd pendant
I© moment dé l'affaire. » C'est tout. Per¬
sonne ne saura. ' n'y aura qu' toi.

- Non, pas même nous, pas même nous 1-
s'écria quelqu'un.
— J' dis comme toi, moi : nous -oùblie-

JEHAN CES VIGNES ROUGES

Bourru,
Soldat de Vauquois

Ce joli pseudonyme dissimule la personnalité
du capitaine Tabureau.
Jehan des Vignes-Bouges écrit,le capitaine Tabu¬

reau se bal... Chacun recherche une gloire di/J'B-
renle : l'un dans les durs combats, l'autre dans
la littérature.

Le soldat Bourru, une âme jrusle. un peu mys¬
tique, qui ressent avec une sensibilité de simplej,
sans pousser au delà d'une logique concrète
l'analyse de ses sensations.
Un paysan candide qui jail de l'épopée comme

il taisait les semailles, en dèliiuhve, très hu¬
main...

Alors, vrai ? Vo-u-s. v-oiulez que je vous
montre les scènes de guerre telles qu'elles
.sont ? Vous avez le droit, prétendez-vous,
d-e regarder de loin, sans transparent rose
devant, les brutalités de la guerre que les
poil-us affrontent de p-rès. Ainsi, votre ad¬
miration montera à hauteur dos vrais mé¬
rites des combattants.
C'est Boiurru qui est coûtent d-e vous en¬

tendre ! Justement, il ,a encore une toute
petite phrase qu'un civil, affectueux, d'ail¬
leurs, vient de lui terire : » Alors, quoi t
ri,on que de petits bombardements dans
votre secteur ? Pas d'attaques à la baïon¬
nette ? Tant mieux ! Vous êtes à peu près
tranquilles, alors. » Et Bourru, rêveur,
év-oque uin de ces « petits bombarde¬
ments )...

Une nuit obscure. La compagnie marche
vers un point du seeteu, où l'on s'attend

. à une attaque boche, paraît-il. Tout à coup
on sort des bois ; dtevant soi, une plai¬
ne -sombre, au milieu de laque-Ile sem¬
ble s'élever une muraille de feu ; l'artil-
Vri-- ennemie fait là u-11 tir de barrage. .

— Notre mission est simple, disent les
officiers : aller occuper les tranchées en
avant d-u bajrage, et y rester coûte que
coûte
In-ulite d'attendre une accalmie pour tra

verger la zon-e battue, il n'y en ,a pas.
— En avant ! en ligne, sur un rang, fias

de course !
Chacun fonce, avec Timpression qu'il va

s'ôetoboihllec la tête contre un mur. Eela-
torr.-ernts, tremblements du sol, sifflem-rnls
d»--os l'air, fumée, demi-asphyxie, culbute
d-ms les entonnoirs, course folle, pas aftè
> - usée dons tes esprits, rien qu'un . ins-
Mnrî • celui dé COUTif.

<( Ouf ! ça y est... » Eternuement et stu¬
peur : « Est-ce bien vrai que je vis en¬
core ? » On se souvi-eait maiint-enant d'-avoii
vu, parmi les lueurs rouges des éclate¬
ments, des fantômes de camarades s'abat¬
tre sut lè sol noir

— Reformez-vous en coton,n-e pair deux,
crient les officiers.
Mais où sont donc 1 es tranchées ? Le sol

n'est que chaos :.des amas die terre et de
ir-ous; quelque chose remue dans l ui» d'eux.
Bourru trébuche là-d-e-dans, c'est le cama¬
rade qu'il vient relever ; il pareil complè¬
tement abruti.

— Eh quoi ! a ne vois pas que je viens
te remplacer ? Allez, fiche le camp- !
Le soldat, dont on ne voit que les yeux

blancs, semble hésiter à sortir du trou qui
le protège iepui-s des heures. Enfin, il part
comme au fou, et pourtant tes obus ne tom¬
bent pas en ce moment.
Le jour s-e lève. On voit bien que c'est u-11

secteur tranquille, ici, il y a encore des
Juinbeaux de prairies non bouleversés, il
reste même un réseau de fil de fer. En avanl
et à gauche, s'élève une colline d'où les ob¬
servateurs d'artillerie guettent sans doute ;
qu'ils voient remuer, le tir d'artillerie se
décianch-e-ra.
Ououiss ! B-oum !... Premier obus.
— La séance est ouverte, crie Lombard,

pour 11e pas faire mentir la tradition dé
gaîté.
D'autres projectiles aairiven-t ; leur but est

la ligne de trous qui figure la tranchée.
Le bombardement est méthodique ; il com¬
mence -à cinq cents mètres à -droite d-e
Bourru, par paquets de six obus, et se
déplace lentement vers la gauche, battant
successivement tous les points du terrain.
On a l'impression qu'un gigantesque for¬
geron martèle furieusement les lignes. Les
étincelles jaillissent, l'enclume fait ré¬
sonner tous les échos d'Argonme.
Aplatis dans leur trou, la respiration re¬

tenue, les yeux fermés, les épaules remon¬
tées, comme si un mur menaçait de s'écrou¬
ler -sur eux, les hommes écoutent la rafale
se l'approcher ; elle arrive... dix secondes
d'angoisse, pendant lesquelles la chair qui
se contracte sous le sac n'est plus que celle
d'une bête. La rafale passe... fracas, ton:
nerre, vision de train lancé dans un tunnel,
souffle d'obus qui refoulé la paroi .du ven¬
tre, secoue les tripes, étouffe...
La raf-ale est passée, personne 11e bouge

encore. Les cellules du corps se sont telle¬
ment tassées les unes sur les autres — pour
faire mi tou! pelil muas 'le cf-ajr - qu'il faut
leur laisser le temps de reprendre forme hu*

maine. Enfin, on redevient homme. Veine !
les obus ont tapé en avant et en arrière de
la tranchée, au moins à deux ou trois mè¬
tres.

— Zut ! s'écrie Ringuet avec consternâ-
tio-n, un éclat a enlevé ma gamelle de des¬
sus mon sac, et j'avais ma provision de ta¬
bac dedans.
On rir, on n'a pas .peur, pensez donc . la

rafale meugle au moins à deux cents mètres
de là, maintenant. Mais voilà qu'elle re¬
vient !... Nouvel aplatissement au fond du
trou. Cette fois, un" éclat a enlevé la calotte
crânienne d'un soldat. On voit sa cervelle
aussi bien que celle d-es bon«hommes en. ciré
dans les musées anatomiques. Sans un mot,
on attend la rafale suivante.

— Oh ! là, là, gémit un homme, je suis
blessé !
En effet, un masque de sang s'est posé

sur son visage.

Peut-être comprenez-vous mieux qu'un sol¬
dat peut avoir quelques petits mérite-s sans
■bouger de place et sans jamais participer à
ces beaux assauts qu'on voit sur les cartes
postales illustrées t

PAUL LINTIER

Ma Pièce
Quoi de plus tragique que celte noie des édi¬

teurs en tête du volume :
« Au moment où achevaient de s'imprimer les

dernières pages de ce livre, l'auteur, le maré¬
chal ds logis Paul Linlier, mourait pour la
France ,dans la vingt-troisième année* de ' soft
âge, le 15 mars 1916, 'frappé par un éclat d'o.bus.,
sur le {ronl de Lorraine. »
La mort féroce n'épargna pus ce jeune et

grand talent à l'heure de sa révélation.
Son œuvre, poignante de vérité, dont t'àrt

parfait étonne lorsque l'.on considère la jeunesse
de l'auteur, contenait la promesse d'un écri¬
vain de tout premier ordre.
Elle lui survivra longuement cl refera l'un

des témoignages les plus vrais, sinon le réqui¬
sitoire impartial de eclle guerre épouvantable.
Des obus sifflent, passent. On court.

Brusquement, au dë-to-ur du chemin, Uhë vi¬
s-ion atroce m'immobilise une seconde,
san-s souffle.
Sous le soleil qui, à travers les bran¬

ches, marbre le fun-di clair de la chaïussêe,
il y à m a-mas tmorrhè d'hommes et dé
Chevaux fauchés. ,

L'ait etogé enter de la forge et celui chi
ch-ailui de batte-Vie- éè 'soht effondrés ëri

monceaux mouvants de- chairs saignantes.
Dessous, il y a des hommes. Deux ser¬
vants sont étendus, la face contre terre,
au milieu de la ro-ute. D'autres se traînent
sur les -moins parmi les chevaux de s-eile
abattus. Ban-s les fossés, des blessés bou¬
gent.
De ce charnier, montent, de longs gémis¬

sements, des plaintes étranges s-emblccbes
aux cris angoissants de .certaines bêtes de
nuit-,Un sound « ôôoh !... ôôoh ! » intermi¬
nable ,modulé comme un chant de sau¬
vage. Du sang coule en ruisseau dans les
ornières, do chaque côté du chemin. Une
puanteur d'abattoir, fade à Vomir, une sorte
de tiédeur, une odeur- de chair fumante, de
vie ruisselante, une odeur ' de cheval, de
viscères et die 'digestion prend à la gorge,
-enivre, écœure.
Un homme dont le buste est enseveli sons

l'attelage de la forge, a réussi à p-asse-r un
br-as à travers un-e m-ass-e de boyaux répan¬
dus. Mais les viscères lui ont g-arotté 1-e
•poignet, U les secoue furie-usemont, pro¬
jetant des gerbes de sang. Des chevaux qui
c-rèvent pètent, lâchent du crottin, grattent
le sol de leurs jambes raidies. Leurs fer¬
rures crissent sur les cailloux. Dans leur
ag-onie, ils tendent, ils tendent les traits ;
dos chaînes craquent. La, v-oiture ô laquelle
ils sont attelés -avance un peu, puis re¬
cule.
Un fantassin, mort, tend sa poitrine

béante. Ses yeux grands ouverts ont un
regard bleu quj m'entre dans la poitrine.
Un artilleur a été cloué au talus. Il est
resté là, presque debout, le ventre ouvert ;
sur ses bottes, un cheval blessé, immobile,
saigne des naseaux.
■Lorsque, par instante, les râles et les

plaintes s'interrompent, "on perçoit le b-ruit
du- -sang qui s'écoule flot à flot, le bor¬
borygme -des intestins qui s'épandent, blan¬
châtres et roses, et qui se tordent sur la
route.
J'ai couru dégager l'hô-mme qui suffo¬

quait, enseveli sous l'attelage de la forge.
Il montre un visage effroyablement con¬
vulsé, complètement rouge, los cheveux et
la baffle agglutinés par le sang. II -route
Ide-s yeux blancs d'asphyxié. Un cheval,
dans son agonie, meroace d'achever un oa-
nonnier blessé aux rcirïs, qui se t-raine sur
les poignets. Vite, je tue l'anihal d'un coup
de revolver. C'est alors que j'aperçois,
étendu entre les. deux chevaux, mon ami
M..., très pâle, les .yeux clos. J'e.cours à
lui,, jè passé .maii bras, sous 'son corfs
pour le soiiitçvér.., r«iyi Wfon "sang s'ar-
r'è'té ë-iwiltciftêh! do feùléir, riroh cœûr -de

battre... Mon bras s'est enfoncé jusqu'au
coude dans le dos ouvert d© mon ami.

Je me redresse. Un instant le charnier
tourne autour de moi. Est-ce que je ne
vais pas défaillir d'horreur ?... Je porte ma
main à mon front ; ellt est roug-e... Je me
barbouille le visage d-e sang. Pour ne pas
tomber, je dois m'adosser à la roue de la
forge.

GUILLAUME APOLLINAIRE

Le Peète assassiné
En gerbes folles, en prismes délicats, de la

fantaisie éblouissante et neuve.
Ce livre : de,s bijoux de lumière êpars sur un

lapis d'azur.
L'auteur : un poète, un vrai Poète.
Et le canonnier ressuscité suivit le briga¬

dier masqué ; ils arrivèrent à l'église des
Carmes et prirent le chemin d'Uzès, qui me
nait aux casernes.
Us entrèrent, traversèrent la cour d'hon¬

neur, allèrent derrière les bâtiments jus¬
qu'au parc où, s'étant appuyé contre -ta roue
gauche d'un 75, le brigadier et démasqua
soudain, et le poète ressuscité vit devant lui
tout ce qu'il voulait savohy tout cc qu'il
voulait voir.
Dans de grands naysagçf de neige et de

sang, il vit la dure vie des'fronts ; la splen¬
deur des o-bus éclatés ; le regard éveillé des
guetteurs épuisés de fatigue ; l'infirmier don¬
nant à boire au blessé ; le maréchal des
logis d'artillerie agent de liaison d'un colo¬
nel d'infanterie attendant avec impatience la
lettre de son amie i le chef de section pre¬
nant le quart dan-s la huit couverte de neige ;
le Roi-Lune flottait au-dessus des tranchées
et criait, non pas en allemand, mais en
langue française :

« C'est à moi de lui enlever la couronne
que j'ai don-née à son grand-,père. »
En même temps, il jetait de -petites bom¬

bes pleines d'angoisse et dé folie su-r les
régi-m-enis bavarois ; dans le corps des Ga¬
ribaldiens, Giovanni Maro-ni recevait une
balle dans le ventre et m-ou-rait en pensant
à sa mère Attilia; à Paris, David Baker tri¬
cotait des passe-montagnes pour les soldats
et lisait l'Echo de Paris ; Vierselià Tigoboth,
■à cheval sur le porteur d'arrière, conduisait
une voiture-canon belge vers Ypres ; Mme
.Muscade soignait tes blessés dans un hôpital
de Caures ; le fopoîte Paponat -était ser-
g-enl-f"!!-"! ter dans un dépôt d'infanterie à

Lisieux ; René Dalize commandait à une
compagnie de mitrailleuses ; l'oiseau du
Bénin camouflait des pièces d'artillerie
lourde ; à Is-peny, en Hongrie, un petit
vieillard élégant se suicidait devant l'au¬
tel où repose la châsse de sainte Adorata
à "Vienne, le comte Polaski, dont le châ¬
teau est aux environs de Cracovïe, mar¬
chandait, chez, un brocanteur, un singulier
masque en forme de bec d'aigle ; le feld-
webel Hamès ïrlbeck ordonnait à.ses recrues
de massacrer un vieux prêtre a-rdennais et
quatre jaunes filles, sans défense ;. 1e vieux
ventriloque comique Ghlslam Borrow allait
donner de-s séances dans les hôpitaux de
Londres pour distraire les blessés. Et les.
obus éclataient en gerbes" merveilleuses.
Puis le poète ressuscité Vit ies mers pro¬

fondes, les sous-marins, les flottes redouta¬
bles. Il vit les champs de bataille de la
Prusse orientale, de la Pologne, le calme
d'une petite ville sibérienne, des combats en
Afrique, A-nzac et Sedul-Bar, Salonique,
l'élégance dépouillée et infiniment terri¬
ble de ia mer des tranchées dan-s la Cham¬
pagne pouilleuse, le sons-lieutenant blessé
que l'on porte à l'ambulance, des joueurs
d-e base-bail dians le Gomnecticut, st des ba¬
tailles, de® batailles. ; mais, au moment où
il -allait voir la fin cle tout cela et ce qu'il
avait surtout le dé-sir de connaître, le bri¬
gadier remit son masque aveugle et dit,
avant de s'en aller :

« Canonnier, vous avez manqué à l'appel.-
Vous êtes porté manquant. ») -
S V- . • . >; M w V- • !» ££

Et. 1-e front s'illuminait, les hexadères rou¬
laient, les fleurs d'acier s'épanouissaient,
les fils de fer barbelés maigrissaient de
désirs sanglants, les tranchées s'ouvraient
comme des femelles devant les mâles.
Tandis que le poète écoutait les obus

miauler au-dessus des hypogées que creni-
sent les soldats, une. dame merveilleuse ca¬
ressait son collier d'hommes attentifs, ce
collier s-an-s égal, rivière panéthnique qui
ruisselle de feux san,s nombre.
Et les chevaux de frise éeumaient sous

la pluie.
Ô glauque jour, où va Je régiment deq

sites. >

O tranchées, sœurs profondes des mm-
nailles.
Venu à cheval jusqu'aux lignes, avec une

corvée de rondins, et enveloppé de vapeur^
-asphyxiantes, le brigadier au masque aveu¬
gle souriait amoureusement & l'avenir^
lorsqu'un éclat d'obus de gros calibre le
frappa à la tête, d'où il sortit, comm-g U3S
sang pur, une Minerve triomphale.
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sssîwrass*!i'rons, nous... Nous oublions 'déjà, monïjljauv'vieux !
j " — Nous en avons trop vu !'

— Et chaque chose qu'on a vue était trop.;©n n'est pas fabriqué pour contenir tout
(pat. Ça f... 1' camp d'tous les côtés ; on est;JtT0P p'tit.

î , •— Uni peu, qu'on oublie 1 Non seulementÎS 'durée de la grande misère qui est, com-'

ïne tu dis, incalculable, depuis l'temps
; [qu'elle dune les marches qui labourent etjr'lahourent les terres, talent les pieds,jusent les os, sous le poids de la charge quifâ. l'air de grandir dans le ciel, l'éreintement[jusqu'à ne plus savoir son nom, les piéti¬nements et les immobilités qui vous broient,Jtes travaux qui dépassent les forces, lesIveilles sains bornes, à guetter l'ennemi quiJBst partout dans la nuit, et à lutter contrelie sommeil, et l'oreiller de fumier et de

, [poux. Mais 'même les sales coups où s'y(mettent les marmites et les mitrailleuses,ïjles mines, les gaz asphyxiants, les contre-
jattaques. On est plein de l'émotion de la:• Jrëalité- au moment, et on a raison. Mais
ieait comment, on rte sait où, et i 'n' reste
tfdus qu' les noms, qu' les mots de la chose,Èomme dans un communiqué,i 1— C'est vrai, c' qu'i dit fit un homme

remuer la tête dans sa cangue. Quand(j' sui' été en permission, j'ai vu qu' j'avaisLoubjjié déjà bien, des choses de ma vie
: kl'avant. Y a des lettres de moi que j'ai/•[relues comme si c'était un livre que j'ou-
• lyrais. Et pourtant, malgré ça, j'ai oublié«Jaussi ma souffrance de la guerre. On est
ofdes machines à oublier. Les hommes, c'est
f Îles choses qui pensent un peu, .et qui, sur-hïout, oublient — voilà ce qu'on est.
i- — Ni les autres, ni nous, alors ! Tant de
^malheur est perdu 1
) Cette perspective vint s'ajouter à la <dé-tjChéance de ces créatures comme la nou¬velle d'un désastre plus grand1, les abais-
• fcer encore sur leur grève de déluge.
j,j — Ah ! si on se .rappelait,! s'écria l'un.-1 — Si on s' rappelait, dit l'autre, y aurait•plus d'guerre t

Un troisième ajouta magnifiquement ï
; — Oui, si on s' rappelait, la guerre serait
, moins inutile qu'elle ne l'est.
r Mais, tout d'un coup, un des survivantsDbouchés se dressa h genoux, secoua sesilbras boueux et d'où tombait la houe, :et,ijnoir comme une grande chauve-souris en-
fîgluée. il cria sourdement :
1 — Il ne. faut plus qu'il y ait de guerre
;> S&iprès celle-là t

Dans ce coin bourbeux où, faibles encore,
ijêt impotents, nous étions assaillis par des| souffles de -vent qui nous empoignaient si
: brusquement et si fort que la surface duï lorrain semblait oscille^ comme une épave,'

ïe cri de l'homme qui avait l'air de vou-
i jtoir s'envoler éveilla d'autres cris pa-i.jeiis :

— Il ne faut plus qu'il y ait "de guerre
, après celle-là I

PETITES ANNONCES
Du Lundi et du Jeudi

| Tarif général : 1 franc la ligne
DIVERS

) PERSONNE seulé chercha, 5* arrondis., chambre
j. meublée avec cuisine confort:, 50 fr. pa.r mois. Ecr. :
,• Boularne, 17, boulevard Montparnasse.
f STLA O-COMPTAÙtLITE; DACTYLO pour jeunie s■ filles eî jeunes gens, préparation tous emplois adini-
, «listrailifâ cl commerciaux. Leçons pant. forfait, jour,; soir, dimanche malin, Lazard, 345, rue St-Martin.

ON DEMANDE commanditaire ou associé, avectrente mille francs, ou trois parts do mille francs,• pour continuer exploitation- coûpe bois el scirie. Ga-; faillies données sur marchandises et matériel. Ecr. •
. G. P., 11, rue Saussier-Leray, Paris (17°).
-, DAME ol sà fille chcreîieof chambre et cuisine non
: meublée," dans maison traoçuillo, prix modérés. Ecr. :•PosU reste nie, rue Bleue* Mme- Laui'e Bordicr.

POURRAIT-ON indiquetr uno chambro meublée ou
j HlOQ à louer ? Bruni, bureaux du Bonnet Rouge, 14,

- rue Drouot.

TAXI FORD 191G ft v6r«îcâ, Voir M. Dagois, jusque11 heures le» matin, 11, rue François-loi-, Vanves.
LEÇONS de sténo-dactylographie pour jeunes filleset jeunes gens se préparant aux carrières administra

tivés et commercial0», par M. II. Bourdin, professeurà l'Association Potrtecfmiqruc, 27, rue du Rhin, 19*.Au mois el à forfait.

REPARATIONS et transformations do fourrures.Prix modérés. Mme Brunei, 55, rue Lepic.
POURRAIT-ON indiquer une chambre meublée eu• «non à louer ? Bruni, bureaux du Bonnet Rouge, 14,

•• jtuô Drouot.

FRAISEUR, travaillant maison Schneider, 161, rue;:-€roix-Nivert, Paris, cherche ft permuter pour Lyon,' Marseille ou toute autro grande ville de province.
/ JExige bonnes références. Gagne 1 fr. 50 de l'heure.
! ON DEMANDE â acheter de snito d'occasion, appa} tfeii téléphonique en bon état. Faire offres par écrit.

: 'îVcbcr, 6, quai de Gosvres, Paris.
1

COURRIER DE LA TRANCHEE

MOBILISE, classe 92, désirerait permuter avec per-Bonne do la région do Lyon et mobilisé dans usine &'Taris ; écrire B. Toty. Etablissements Àrbel, Cou-gon (Loire).
i JEUNE SOLDAT partant au front, serait heureuxl Srouvor marraine. Jean Orlianfie, 53* d'artillerie, 40a{ LaLlone, au Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
- MARECHAL DES LOGIS automobiliste, membreilu Parti socialiste, classé deux fois, désire corrss^pondre avec marraine socialiste et libre-penseuse si'/possible. Gérard Peypoudat, 19* S. P. A., au Bonnet"Rouge, 142, ruo Montmartre.

POILU veuf et sans famille, serait heureux de
trouver une marraine. Payot, R. G. A. service gé¬néral entretien. Au Bonnet Bouge, 142, rue Monl-.martre.

MARECHAL LOGIS, en traitement à Sar.'nois, se-rait heureux trouver marraine. M. Guyon, hôpitalauxiliaire 269, Sannois (S.-el-O.).
POILU, originaire de l'Aisne, père de trois en¬

fants, sans nouvelles de sa famille, sur le point departir en Serbie, serait heureux de trouver une u arraille. Emile Iîennepeaux, Cal 84' infanterie, 30» com-
pagTiie, Brive (Corrèze),
SEPT ARTILLEURS (parmi eux un Français duMexique et un Russe) d'une batterie de 75 demandentmarraines. Ecrire : Léon Agourline, 23® batterie du2' d'artillerie de campagne. Au Bonnet Rouge, 142,rue Montmartre.
SOLDAT au front depuis deux ans et demi, seraitreconnaissant à personne qui voudrait correspondre

avec lui. — Séraphin de Geyser, B. 265, armée belge.Au Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
JEUNE SOLDAT, 26 mois de front, désirerait en¬tretenir correspondance avec marraine, pour se dis¬traire un peu de la vie de tranchée. M. Chancellier,167» d'infanterie, 3« compagnie. Au Bonnet Bouge,142, ruo Montmartre.
Henri LANDOY, oanonnicr au 54* d'artillerie,cherche marraine qui lui prêterait appareil photo à

pellicules. El
dhiice. Au Bor?'Virait photos du front 'et enrrespon-orK^ j\olii2. me Montmartre.
JEUNE POILU do "u classe 16, *^ix mois do front,serait reconnaissant à >uno marraine qui lui ren¬drait moins pénible l'absence, de ses parents. JeanPiolet, 167* infanterie, au Bonnet Rouge, 142, ruoMontmartre.
SOLDAT des pays envahis, sans nouvelles do safamille depuis deux ans, serait reconnaissant à per¬sonne qui voudrait lui servir de marraine. M. Cas¬tra, 55' infanterie, au Bonnet Rouge, 142, rue Mont¬martre.

P01I.U sans parents, serait heureux de trouver uno
correspondante. Jean Gibelli, au Bonnet Rouge, '42,rue Montmartre.

Georges Flanyaud et C. Leduc, 16' dragons, 4* es¬cadron, sans famille, seraient heureux de trouver mar
raines, pour échanger correspondance. Ecr. au Bonnet
Rouge, 142, rue Montmartre.
NOUS serions heureux de trouver, pour un soldatévadé d'Allemagne, anciennement adhérent aux Jeu¬

nes Gardes Révolutionnaires et qui se trouve actuellement dans le plus complet dénuement une marra'ne
pouvant s'occuper de lui. Ecrire : J. G., au Bonnet
Rouge, 142 rue Montmartre.

.

POILU sans famille serait heureux trouver mar
raine de guerre, Léon Muffat, 172' de ligne, 2* Cio,
au Bonnet Bouge, 142, rue Montmartre.

NIÇOIS, sous-otncier au 311® d'infanterie, blessé âVerdun, en traitement à Sannois, serait heureux Irou-
ver marraine. Au Bonnet Rouge, 142, r. Montmartre.
SOLDAT, au front depuis lu début des hostilités,serait heureux trouver marraine. Classe 1909. Pierre

Simonazzi, 107' infanterie. Au Bonnet Rouge, 142,
rue Montmartre.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE garçon do magasin do 40 à 50 ans,muni de références. Se présenter chez Michel, 85,houievard du Temple, Paris.
ON DEMANDE monteur électricien. Se présenterMaison Cadiol, 31, rue de Maubeugc, 0".
ON DEMANDE un coupeur au sabre. Très pressé,40, rue de Cléry.
ON DEMANDE des jeunes filles pour courses ell'atelier. Milliet, ouvrages de dames, 64, rue Turbigo.
JEUNE HOMME 16 ù 18 ans est demandé pour bu

roau. Sté l'Oxylilhe, 10, rue des Bateliers, St-Ouen.

BONS ajusteurs, tourneurs sont demandés. S'adres¬
ser Hôtel des Voyageurs, Luruiie. (Conùzui. Voyagepayé. "

■ ON DEMANDE ouvrier compositeur au courant destravaux de ville. Imprimerie Turenno, 117, rue deTurenne, 3".

ON DEMANDE deux bons bobiniers, travail suivi.E. Casellato, 61, rue Fontaine-au-Roi, Paris.
ON DEMANDE des ouvriers ébénistes et menui¬

siers. Pressé. 50, rue Voltaire, Monlrcuil-s.-Bois.
ON DEMANDE placiers à la commission. Bonnesituation. Conviendrait à mutilés. Ecr. Gabriel Louis,4, rue Rondelet, qui convoquera.
ON DEMANDE jeune homme 14 à 15 ans, présenté

par ses parents, pour bureau et téléphona. Se pré¬senter l'après-midi de 3 à 5 heures chez Desparnet,50, rue Saint-Georges.
ON DEMANDE des ouvrières pour le crochet laine.Mme Slinlin, 172, boulevard Montparnasse.
ON DEMANDE une dactylographe, 150 francs parmois. S'adresser à M. Henri Hatem, 60, rue de Lan

cry, de 9 h. à midi et de 2 h. à 4 h.
ON DEMANDE jeune homme 14 à 15 ans pour bu

reau. Bonnes références exigées. 4, rue Casimir-De
lavigne.
ON DEMANDE pour travail de bureau un jeune

garçon de 13 à 15 ans, sérieux, présenté par ses pa

Grand Concours des Lois Sociales
Organisé par « 99

SOUS LE PATRONAGE DE

Léo BOUYSSOU
DÉPUTÉ DE3 LANDES

Membre de la Commission du
Suffrage universel

J.-L. BRETON
DÉPUTÉ DU CHER

Président de la Commission
d'Assurance et de Prévoyance Sociale

Victor DALBIEZ
DÉPUTÉ DES PYRÉNÉES-ORIENTALES
Membre de la Commission de

législation fiscale

Pierre LAVAL
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

LEVASSEUR
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Vice-président de la Commission
dû Commerce et de l'Industrie

Jean LONGUET
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

Louis MARTIN
SÉNATEUR DU VAR

Membre de la Commission des.
Affaires Etrangères

VALIERE
DÉPUTÉ DE LA HAUTE-VIENNE

Membre de la Commission de
l'Enseignement et des Beaux-Arts

Votants 4.711
Les Pensions en faveur des veuves, des orphelins et des réformés, i 3.857 voix
La Réparation des dommages de guerre 2.697 —
L'Assurance contre l'invalidité, ie chômage et la maladie . . î ï ? 2.055 —
L'Assistance aux familles nombreuses, i . . T 2 1.995 —•

U*
.Le Règlement des différends entre propriétaires et locataires. . 3 lJ 1.969 —

L'impôt sur Se capital et la fortune acquise. ^ 5 . 1.952 —
Le minimum de salaire pour tous les travailleurs (1.719 La nationalisation des mines -.-r 293La réglementation de la durée du travail pour les ouvriers et em- Le rachat des compagnies de chemins de fer ...........279ployés . • vu a '»"o y »

• 340 La suppression de l'héritage en ligne collatérale 231L'impôt sur le revenu par cédules 321 La surveillance des établissements de bienfaisance privés .........., 165La suppression du droit de saisia-gagerde pour les propriétaires 1.133 Le statut et la responsabilité des fonctionnaires 137La gratuité de l'enseignement secondairo et supérieur ..... 994 La décentralisation administrative et l'organisation régionale . ...... „ 126L'assainissement obligatoire des iogemsnts insalubres 856 La modification des tarifs douaniers
.... . ., 120Les moyens de favoriser la repopulation .,..,rra7» ..,J: 801 La reconnaissance de la propriété commerciale .......t., 90L'organisation des monopoles (pétrole, sucre, assurances) ...«o 661 Le contrôle des dépôts dans Ses banques 70L'extension des libertés syndicales 635 La réforme de la loi des patentes 69Le crédit au petit commerce et à la petite industrie ..oxocuxotict 596 La protection des marques de fabrique 43L'institution de la semaine anglaise 509 La réglementation des émissions financières 40L'arbitrage obligatoire entre patrons et ouvriers 397 La réglementation de la comptabilité des notaires 19L'organisation de l'enseignement technique et de l'apprentissage 377 L'aggravation des responsabilités encourues par les Compagnies deLa socialisation des moyens de transports > • t » » i t « a 'a "t er» » 298 chemins de fer en matière de transport .....15

Lire JEUDI PROCHAIN irrévocablement
(bien que le " Bonnet Rouqe " ne soit pas le Bonhomme f4oël)

La Liste des Gagnants

rents. Bons apnoinlernenls débuts. Ecrire pourciiu-vucy-ti'ju. V« f b, cjiufi- de OrsViVs, Paris.
OiN DEMANDE eveîisle sérieux,, bonnes réfêrôacosexigées. Bons gages. Ecrire pour convocation : Vober, G, quai de Gesvrcs, Paris.
JEUNES filles el jeunes -gens, 12-14 ans, certificatéludes. Débuts 2 fr. par jour. Augmentations succèssives. Situations permanentes. Argus de la Presse,37, rue Bergère.
ON DEMANDE un compositeur typographe à l'im¬primerie Lafayelle. S'adresser 66, rue Lafayette.
ON DEMANDE bons monteurs électriciens conna's-sa.nt installations complotes, éclairage, force motrice,sonnerie. Place stable. Sérieuses références exigée?.8 à 10 heures, Entreprise générale électricité, G2, ruede Maubeuge
ON DEMANDE bons électro-mécaniciens, connais¬sant à fond la construction de petits moteurs électriques Place stable. Ecrire : Electro-mécanique^34, rue de Bellefond.
ON DEMANDE bons tourneurs connaissant tour

« Walcott ». Place stable. Thevenin, passage desRécollets.
ON DEMANDE un apprenti tourneur en optique.Brébanl, 146, rue Sainl-Maur.
LA FEDERATION des travailleurs, 1, rue de Les-ôiguiôres, demande des charpentiers en bois, fraiscurs-oulilleurs, mouleurs fonte, ardoisier, couvreurs-ï.ingueurs, monteurs électriciens.
ON DEMANDE bon électricien, actif et débrouil¬lard, pour diriger, en province, petit réseau. S'aJ'es-

scr d'urgence, 2, rue de Cunslanlinople. EntrepriseMège.
TOURNEURS, ajusteurs, sont demandés. Ecrire àM. Max Roger, hôtel des Voyageurs, Lorche (Cor¬rèze). Voyage payé.
MONSŒUR RUSSE, connaissant à fond allemand,désire échang. leçons, conv. contre franç., latin ou

grec anc. Slcrecy, 203, boulevard Raspail.

Les Etablissements
Jamet- Buffereau eonf ie9mieux ovgauiBàa pour roua epprendraeur place ou par correspondance :
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.96, Rue doRivoli,Parla.-Pro(jiamm< gratuit.

Borfleaox^&lNaneyl^11Marseille î .5i6Vi"«".

DEMANDES D'EMPLOIS
DAME, professeur diplômée, donnerait leçon-s fran¬çais et autres, ^près-midi, 1 fr. 50 l'heure. Mine Pa-

gnon, 24, rue lie<iu-repaire.
CONTREMAITRE tourneur cherché place pour id¬iome, étranger ou province. Réformé n° 2, 26 an?.Varidernolte, 74, rue des Sorins, Montreu:il-sous-Bois.
DAME, 40 ans, demande emploi caissière, manulentiomn-aire aux écritnies, lingère ou vendeuse. Ecx îMme Montés, 11, rue Truffaut.
JEUNE HOMME, instruit, parlant anglais, dispo¬sant de 6 à 7 h. par jo-ur, cherche travail sérieux,comptabilité écritures, copies. Dizard, 74, avenuePhilippe-Auguste, 11"
STENO-DACTYLOGRAPHE ayant bonnes référe.nces, demande emploi. Ecrire : Mlle B. D. 16 bis, ave¬nue du Parc Montsouris.
FEMME DE CHAMBRE, 25 ans, demande place,très bonnes références. Jeanne, 21, rue Notre-Damede-Lorette.
OUVRIER électricien ferait réparations et instal¬lations, prix modérés. Gaston, 18, faubourg St-Denis.
MONSIEUR, 34 arfe, réformé n° 2, connaissant bienitalien, espagnol et ayant bonnes notions anglais,sollicite emploi. E. Beihier, 18, rue de la Reinye.
DAME, 45 ;tns, libre de suiite, demande place pours'occuper intérieur, chez personne seule de préférence.Ecrire : Mme Legrand, au Bonnet Rouge, 142, ruaMontmartre.
TeIINE HOMME DACTYLO, 22 ans, demandeplace dans bureau ou magasin. Ferait au besoin li¬vraisons. Ecr Paul Dmnorit, poste restante, rue duLouvre, Paris.
ELEVE INGENIEUR classe 18, cherche place de>s-sinateur ou dessin et études à faire chez lui. Seon-derail industriel ou chef atelier. Richard, 14, ave¬

nue d'Italie.

COMPTABLE, désire place. Le Bec, 50, rue Gre¬nela, Paris.
STENO DACTYLO ayant bonnes références, de¬mande emploi. Ecr. B. D. 16 bis, avenue du Parc

Monlsouiris.
.

REFORME numéro 1 ayant travaillé commission,
en marchandise, demande emploi. similaire. Perrot,30, rue des Sainjs Pères.
JEl NES FILLES 16 ans désireraient trouver em¬

ploi dans les écritures. Mlles Stableaùx, 131, rue doVaugirard
.

JEUNES FILT.ES, sténodactylo, cherchent emp'oi
comme débuta-nles. Ecrire : Mlle Marie Jandidzytc,45, rue de Reuilly 12°.
JEUNE F il.LE, sténo-dactylo, demande à se placer

comme débutante. Mlle Càmpana, 160, rue Ober-
kampf, 2 •.

,

BRUNL- SEU.SE sur métaux cherche emploi. Ml'eMarie Riilê, 154, faubourg Saint-Antoine.
MON-SiElR, disposant 1/2 journée, cherche faire

chez lui travaux d'écritures, copies, etc., même
comptabilité. Crcvel 65, rue Braneas, Sèvres (S.-et O )
DAME, profc-ssi.ujr diplômée, don-ne leçf'iis français et autres, après-midi, 1 fr. 50 l'heure. Mme Pa-

guon, 24, rue Beaurepâire.
FEMME de mobilisé, ayant petite fille 4 ans, dés'retrouver loge de concierge. Bonnes références. MmeBotiscavel, 46, rit<• Garibaldi, Paris.
BONNE DACTYLO, ayant machine et duplicateur,demando travail chez elle. Mme Délateur, 21, rue duBac, Paris.
JEUNE FEMME 24 ans, sans connaissances spéciaîcs, cherche emploi assez bien rétribué. Jeanne

Saliz/ile, 110, rue des Moines, Paris, 17*.
JEUNE DOC1EUR en droit cherche place secré

taire peur la matinée ou l'aprèsmidi. Ecrire : B.
Marcel. 17, rue des Fossés-Saint Jacques, Paris 5*.
MONSIEUR sérieux, actif, demande place vendeur,

surveillant, écritures ou autre emploi. Ecrire : Vidal,20, nu- dés Parlants, Paris 20".
MENAGE sérieux désire place de gérant ou garde

propriété. Ecrire : M. Pierre, bureaux du Bonnet
Rouge. 14, rue Drouot.
DAME, 32 ans, connaissant bien le service de mai¬

son bourgeoise, demande place. Ecr. : Mme Georgetto
Teurquety, IL rue Eugène Juniau. Paris 10°.
INFIRMIERE expérimentée demande emploi dansusine de guerre. Ecrire L. D. Choisy, bureaux du

Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
CHIMISTE demande emploi. S'adresser 64, boule¬

vard de Sébastopol T. G.
VOYAGEUR, meilleures références, demande em¬

ploi. Conditions à débattre. Adresser offres : A. Ger-
main, 17, rue Blondel, 2".
JEUNE FILLE, sténo-dactylo, demande place. Ecr*

H. Kosman, 42, rue Pastourelle.

>

Les Planches
LES PREMIÈRES

THÉÂTRE MUNICIPAL DE LAGAITÉ

MIETTE
j'Comédie en 3 actes, de M. Dario Nicodemi

Uitq longue clôture motivée par des
fcoaiapriiealions diverses. Pais, un directeur
Steve au rôle d;e séquestre qui redevient di¬
rect euir et le théâtre municipal de la Gaîté
(Change de répertoire.
Adieu, bonnes t et vieilles opérettes d'an-

îan ! X demain, livr.Hts sans consistance et
musiquettes de foires des successeurs d'Of-
fenbadi et d© Charles Lecoq ! La scène
prête ses planches, sa rampe, sa herse, ses
décors au genre noble et léger de la eomé-

• die.
Pour célébrer dignement cet hommage am

parisianisme —• i' n'y a plus de Boulevard,
dirait Aurélien Scholî — on fait appel au
iptas grand comédien français, au maître
armantesté de l'art dramatique, à Lucien
iOuitry.
Aussitôt, le spectateur. confiant s'attend

la ouïr une oeuvre farte, pensée, vécue ; il
(espère assister à l'exposition puissante d'un
iûpre problème social.
Et, poiuf f M. Dario Nicodemi, qui avait

Jéîcrit une ceuvrette sans prétention, assume
à'écrasîinte responsabilité de La réserver
pour le retour de Lucien Guitry d'ans un
théâtre de Paris.
C'est vraisemblablement parce que tousÎSe préparaient à écouter trois actes puis-

«sants où la mâle autorité de l'artiste au-
irait eu plein jeu ; c'est vraisemblablement

roe que l'espoir était exagéré que n Miet-», la pièce nouvelle de M. Nicodemi,
apparut anodine et quelque peu mièvre.

On crojrait à un roman bourgeoisement
m ohnete <t — ainsi que se plaisait à l'é-
ficrire Rops — de VI, Hector Mulot, ou die
m. E'iigè.no Sue.

tN'c-st-elle pas ^tfïidlairemeril sentimenfate^fisonme un feurÂn. on de quotidien à gros^rage, lilisidf ^ dte u Miette » vaga¬

bonde qui, pour avoir causé deux minuties
avec un ingénieur bohème et sans le sou,lui voue son existence, son âme, et lui
abandonnerait même son corps s'il insis¬tait un tantinet ?
N'est-elle pas surprenante, cette partiefine entre le ménage d'un fonctionnaire ri¬

che et influent et l'ingénieiur insouciant qui
y entraîne sa ci Miette » costumée en blan¬
chisseuse, non pas endimanchée, mais bien
en affuliaux de labeur î

Et. cette fin ! Le départ pour le Maroc du
susdit ingénieur ! L'attention, qui eut fait
pleurer ma grand'mère, au temps de seis
dix-huit ans, de « Miette » qui s'est,
d'eïïe-môme, mise à , apprendre à lire et à
écrire, pour correspondre avec son grand
ami durant son absence !
Il n'y a que l'imaginative de M. Pierre

Decouircelle qui peut rivaliser.
Mais, où l'auteur des « Mystères de New-

York » et autres romans, dont le poids l'em¬
porte sur 1 a voleur, est infériorisé, c'est sur
l'attrait du dialogue.
En effet, c'est avec des répliques de ga¬

minerie inattendue, de Logique inespérée
que se répondent les héros d© « Miette ».

Aussi, lorsque l'on constate toute la verve,
toute l'originalité dépensée dans le texte,
qui est vraiment d'une tenue plaisante et
d'un esprit exquis, on se prend à regret¬
ter qu'un même soin n'ait été apporté auchoix du scénario lui-même.
Lucien Guitry, dlans le rôle de l'ingénieur,fait songer à son fils Sacha, De lui, il mon¬

tre tout l'égoïsme masculin, tout le cynisme
gouailleur. Pour parler comme ma concier¬
ge, je dirai « qu'il ressemble à son fils ».

Toutefois, il mconire de l'émotion vraie, de
la sensibilité réelle, d© l'humanité plus ten¬
dre. En cela, on ne reconnaît plus gacha.
Pour Jeanne Desclos, c'est une révéla¬

tion, Je ne la savais que jolie. Elle fut mieux.
ELI© eut de la sincérité et de la simplicité.
Sa création de « Miette » la désigne à de
inombreux rôles où sa jeunesse seule rem¬
placera avantageusement la renommée an¬
cienne des titulaires actuelles.
Il y a également Joffre, bonhomme, Mlle

BeyLat, coquette et trompeuse, Rosa Bruclc,
un peu sacrifiée dans un rôle bien cou ri, et
tNumès, qui, sans doute, afin de justifier
J'amour immodéré de son personnage pourJe suere, s'est composé une tête de cani¬
che atteint de eofpyzèk

Marcel SERAN0;

L'ATHENEE vient de reprendre Je ne
trompe pas mon mari, de MM. Georges Fey-deau et René Péter.
Cette comédie qui n'est point la mieux ve¬

nue parmi celles de l'auteur de On purgeBébé, contient pourtant toutes les trouvail¬
les amusantes, toutes les situations folle¬
ment enchevêtrées et drôlatiquement dé¬
nouées, toute la fantaisie, toute L'originalité
qu'il se complaît à mettre dans le texte et
la fabulation die chacune de ses pièces.
Gassive, Rozenberg, Luicite Nobert et Lou-

vigny mènent joyeusement ces trois actesdont" le titre devrait être olaca.rdê d)an3 toruit
Paris pour inciter les épouses légères à la
fidélité, comme les « Taisez-vous 1 Méfiez-
vous ! » incitaient au mutisme.

AU THEATRE ANTOINE, nous Voguonsdans le mysticisme déconcertant de l'Otage
que M. Paul Claudel dut écrire un jour despleen, un tour où il en voulait au publicfrivole des salles de spectacle.
Ce ne sont point des personnages qu'ilfait parler, ce sont des états d'âme qu'il faitmouvoir et se heurter dans une obscurité

compacte et ténue, comme celle d'une cha¬
pelle désaffectée.
On veut suivre ie drame, on veut partagerle combat intérieur de l'héroïne, mais le vo¬

cabulaire imagé, puissant et poétiquementberceur de M. Paul Claudel s'impose en
vous et communique une douce torpeur dont
un éclat de voix de Mlle Eve Francis vous
lire brutalement.
Cette pièce quitte l'afficlio samedi. Elle

comporte une seule attraction, mais pour
une attraction, c'est une attraction :
On y voit le Pape !
Il est regrettable que la saison ne soit pasclémente aux pèlerinages. L'affluenioe eut

été plus grande, quoique le sourire .sarcas-
tiqiiic et la bouche en coin que M. Savoy a
empruintéis au gavroche, enilêve un tantinet
de religiosité et. de respectabilité au person¬
nage du Saint-Père.

M. S.

Eoeo®

Le colonel Lorillard est venu, mardi, à
t'Opéra, remettre officiellement la Croix de
guerre à M. Jacques Blanchard, secrétaire
de la direction, g'raivment. blessé av début
de la campagne.

CE «SOIR

Théâtres
OPERA. — 8 h., Samson et Dalila.
COMEDIE FRANÇAISE. — 8 h., La Course duFlambeau.
ODEON. — 8 h., Monsieur le Directeur, La der¬nière Classe.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Marouf.
TRIANON-L TPIQUE. — 8 h., Les Saltimbanques.
PORTE-SAINT-MARTIN. — S h., l'Amazone

(Mmes Réjo.ne. Simone, MM. Antoine, Louis Gaulh'er)jeudi, dimanche, matinée.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30. La Roussolte {A.Brasseur, J. Piorly, G. Dubosc, Collen, etc.) jeudi,dimanche, matinée.
GAITE. — S h., Miette.
VARIETES. — 8 h. 30, Moune.
THEATRE SARAII-BERNHARDT. — Relâche.RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre cl l'Amour.A THENEE. — 8 h. 30, Je ne trompe pas mon mari.
SCALA. — 8 h. La Dame de chez Maxim's (MarcelSimon, G. Charley, Gorby, Lurville, Elcheparo et J.Loury) jeudi, dimanene, matinée.
CltATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.REJANE. — 8 h., Le Père Prodigue.PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Maaame el son filleul.EDOUARD VII. 8 h. 45, AU right, revue de Rip.BOUFFES PARISIENS. — Relâche.
ARTS. — 8 li. 30. La Frontière.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3q. La Ventouse ; L'A¬mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; LeGrain de Poivre
DF.JAZET. — 8 h. 30, La Classe 30.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Algar.THEATRE CA UMARTIN. — 8 h. 30, Au tempsdes Croisades; Minouche se venge, etc.CLUNY. — 8 h. 15, La Tomate.
APOLLO. — 8 h. 30, Les t\Iaris de Ginette.ALBERT 1er. — 8 h. 30, Plus haut que l'Amour.BELLEVILLE. — Relâche.

Music-HaUs = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGRRE. — 8 h. 15, L'Archiduc desFolies Bergère.
CHEZ MAYOL. — Louise Ballhy el Boucot, skelchet partie de concert : 20 artistes.
OLYMPIA. — 7 U. 80 el 8 h. 80, Concert, Attrac¬tions.
ELDORADO. — 8 h. 80, Jusqu'au trognon, revue.BA-TA-CLAN. — 8 h 30, Ça Murmure, revue.GA1TEROCIIECHOUART. - 8 h. 30, Concert-Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 ti. 30, Claudius à Parie
MOULIN DE LA CHANSON. —T. Gut. 40-40) —Dominique Bonr-iud, P. Marinier, V. Hyspa, J. Deyr-mon, Baltlia, Folrey, Cazol, ot les Colles du Moulin,revue avec B. de Vinci, Maud Loly, Benlon. Diman-chea cl fêtes, matinée a 3 heures.
LA CHAUMIERE. — 8 h. J.Les Chansonniers etEn Somme... on les a t, revue.
PIE QUI CHANTE — 8 h. 30, Les Chansonniersel Pte...ouit, revue.

CADET-ROUSSELLE, 17, rue Caumartin (Tél. : eLouvre 37-10). — Les chansonniers Vincent Hyspa, fArnoutd, Max. Guilton, Dominus, Héliot, et LA RE
VUE, d'A. Willemelz, avec Girier, Geneviève Wil
liems, etc ..

CAS/NO DE PARIS — 8 h. 30, Music Hall.
NOCTAMBULES. — 6 h. 30, Les Chansonniers.
CONCERT SDTVGA. — 8 h. 30 Conceri.
L1TTLE-PALACE. — 9 h , A la Crime de menlhe,revue.

EUROPEEN ITél. Marcadet 13-35). — 8 h. 30, En-thoven, Géo Aldy, Champell, Les Aiexanders, etc.,etc., 10 arlistes. — Labislouiile cl Coquembois, vau¬deville en un acte. — Fauteuils à 1 franc.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde enlier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec lemême programme que le sc/ir. L (.cation téléphone :Nord 26A4.

VAUDEVILLE. — Tous les jours à B h. 30 et à8 h. 30, L'invasion des Etats-Unis. Caligula. ITél.Gut. 02 00.)
NOUVEAUTES AVBERT-PALACE. — La série des

grandes exclusivités el des films sensationnels con¬tinue h l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.Grand orchestre symphonique. Séances permanentesde 2 heures à II heures

Courrier des spectacles
OPERA. — Aujourd'hui, représentation en soirée.Ri-creau à. 20 heures.
Au programme : Samson el Dalila, opéra en troisactes et quatre tableaux, de M. Camille Sainl-Saëns :Mme Jacqueline Royer, MM. Franz Delmas, Hu-borly, Narçon, Gonguet, Bonafé, Del Val; MliesDelsaux, Soutzo, et les artistes de la danse.
L'orchestre sera dirigé par M. Riihtmann.
- Le spectacle de samedi prochain comprend, enoutre de l'Etranger, dirigé par son auteur, le maîtreVincent d'Indy le chef-d'œuvre do Délibes : CogpC-lia Mlle Aida Boni en sera ta principale interprète.

ivw

TRIANONLYRiQVE. — Lfl Trianon-Lyriquedonne aujourd'hui, en matinée A 2 h. 15, Paul el
Virginie et, ce soir à 8 heures, Les SaltimbanqusrLa journée de dimanche prochain sera consacrésà ce théâtre, en matinée à 2 h. 15, ft Le grand MogoIet, le soir à 8 heures, à Paul et Virginie.

Mil)

CADET-ROUSSELLE, 17, me Caumartin. (Tél. ,Louvro 37-10.
Habille l'actualité
Avec des couplets sur mesure.
Revue, — A-propos, — c'e94 la cure
Du spleen par la franche gatlé I

<wv

CHEZ MA VOL. ~ Ce soir ! Louise Balthy etBoucot. Partie de CoÇCéri : Gaby Montbreuse et I15 artistes.

Tous les Sports
Préparation des ieunos classes en 1916. —

U. S. T. F. — L'Union des Sociétés de Tir de
France rappelle que ses séances de tir à longueipo-rtée pour les jeunes gens des classes 1918 et
1919, son! absolument gratuités. Il suffit pour yprendre part, de se faire inscrire à l'Union desSociétés de Tir de France (U. S. T. F.), 46, ruede Provence, tous les jours de la semaine, de 2heures h 5 heures, ainsi qu'aux stands. La pro¬chaine séance de tir -aura lieu au stand d'Au-feurl, dimanche prochain. 1? décembre, de 8 11. 30à midi.

une euîcuioti le iilïi
Il n'y a plus

de côtes

| On va où l'on veut, sans changer de vitesse |
Types 1917, 15 H.'P., S cylindres

Vitesse 60 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à l'AGENCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

Réponses au lecteur
D. Gendarme. — Vous avez raison, ta mépriseest bien notre fait. Nous avons d'ailleurs rec¬tifié le lendemain. Ce n'est /pas Toulouse, c'estMon-tpeHiier.

Le gérant : Léon Raylb.

rêotvvnoNoot;y(le imprimerie spéciale
du

Bonnet Itour/p
18, r. N.-O.des Victoire!
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